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Nareduit depuis 11 
O0 que tems les Romans 
& les Hiſtoires Galanies au 
Point de devenir utiles pour 
VInſtruction du Cour & de 
PEfprit. On a fait fucceder, 
&ces Combats de Lance, a ces 
Enchantemens merveilleum, 
a ces Princeſſes dix fois en- 
levees, & toujours retrou- 
vees , a la ſin d'un dixieme Jo- 
june, aul Vierges quelesVeſ- 
talles: on a fait , dis je, ſuccb-. 
der, a ces Idees Giganteſques , 
le Naturel, Se 'Vrai-ſem- 
blable. Mon content de plai- 
re, on avoulu auſſi inſtrui- 
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AvERTISSEUEN T. 
re: Ton a joint I' Agreable 
4a T Utile. On athercht'@ ptin- 
dre Tapres Mature; aſſure, 


que le Vrai-femblabler wa: 


toujours au Cenry & q 27 
des Droits avert fear 
PRfprit. On à entremele 
tuns Monet? pure à ume N- 
lion enoue; & Ton a un. 
at les Romans plus witles pour 
former tes Mours, que voan- 
coup ue maubais Sermons, 
Hont ie But oft d vn nen. 
#2 dalefure. 
Mais veſt ſes — 
3" Nene meer 
dus dire um Mot ue — 
je donne an Public, & don 
le Mamerit et bam 
par hazard entre les _ 
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AYERTISSEMENT. 
Le But de bet Onuruge © 
oft de Prouver , par vers 
Exemples aui firguliers q 
remanguables > les Dangers 
de l Amar >, lou 9 30 
ae atſement entromer.s.. 
Un. jeune Homme, appel. 
1 le Comvite de BEAUYASy 
_ 1 Con oft mare. 
ent porte d ia. Tae, 
chojf t pour Compagnon de 
Votage le Chevalier de Ra- 
SAC, d'un Age A peu pres 
Jemblable am fen; mais, 
auſſi en garde eontre ſes Paſ- 
ions, oy Sy lore lui-meme 
aiſement. Les Conſeils de Ra- 
fac, LE MENTOR de cet 
Ouvrage , ramenent enfin 4 
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+ AVERTESSEMENT, 
lite le | Comte de "Beauval , 
gu on en peut conſiderer cum. 
me I. E I ELEMAdUu ER. 
Ar Res hien des Egare- 
mens, il fe marie d une Per- 


ſonne de Merite , digne de 


Jon Amour & de ja Tendreſ- 
ſe : S voici de quelle Manie. 


reil fait lui- meme le Recit as 
Jes Auanturis. 727. SEES 3 
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DEAS: Anour a - agits ane 
21 L Nabe. de ma Vie, par 
5 tant de Troubles & 
DNN cInfortunes, que le 

Souvenir m en eſt encore ſen- 

ſible, q uoiquꝰ un Etabliſſement 
ſalide ait mis fin à mes Egare-· 
mens. 8'il arrive jamais que 
ces M6moires ſoient imprimez; 
A 1 _ 


2 LE MENTOR 
ceux, qui les liront, y trouve- 
ront des Exemples, qui pour- 
tont leur Etre utiles, pour Pre- 
venir les Malheurs, qu'une Paſ- 
ſion violente entraine ordinai- 
rement après elle.) 0 
]z naduis en Limouſin, dans 
une des Terres de mon Pere. 
Se e ee IA guar 
ſeize Ans, il m'envoia a Il Aca- 
demie d Paris.” Jietois mois 
oecupè de mes Exercices, que 
du Soin de plaire à une jeune 
Marchande, qui demeuroit au- 
pres de Saint Sulpice. Elle 
m'ecoutoit aſſez volontiers : &, 
croiant avoir fait beaucoup de 
Progres dans fon Cœur, je 
voulus un jour m'en prevatoir : 
mais; ce fut vainement. Elle 
reſiſta, & à mes Prieres, & à 
mes Empreſſemens; & me 
certifia , qu'elle ne m accor- 
deroit aucune Faveur, que je 
ne lui euſſe donn auparavant 
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CAVALIER, 7 Partie. 3 
une Promeſſe de Mariage. Je 
ne fis pas la moindre Difficul- 
de de la ſatisfaire, plus volon- 
tiers, & plus aiſement, que ſi 


elle meut demand trois Louis | 


d'Or. Je meltimai heureux 
Cobtenir', par deux Lighes 
d' Ecriture, un Bien; pour Je- 
fate jeuſſe donné dix Ans de 

ite ja Penſion que 1 avors u | 


| mes menus Plaiſirs. 


PENDANT quatre ou cinq 
Mois, je jouls d'une parfaite 
Tranqufllitè. Elle commen 10 
«va troublee , par la Jalot 
= At contre un 25 
CA nommé Saint 
Gn You je voiois aſſez 
familier- aveclk Norouſe: © ce. 
coit ainſi 'appelloit” ma 
Maitteſſe. ne Liaiſon me 
deplüt. Je lui en partai.' Elle 


me dit; que St. Germain ętoit 


recommandé à fa Mere; qu'on 
Je regardeit comme ſe Fils de 
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4 1x MZur o- 
la Maiſon; & qu'il etoitimpoſ- 
ſible qu'elle put s empècher de 
lui témoigner del Amitié. Cet- 
te Reponſe ne me ſatisſit point, 
Je réſolus de me battre avec 
mon Rival. Cette belle Idee 
congũle, je voulus faire les cho- 
ſes en veritable Heros de Ro- 
man. je lui propoſai aupara; 
vant, de la Fagon du Monde 
la plus polie, de ne plus aller 
ches la Norouſe. Et pourgubi 
vhultæ - vous que je naille point 
thes une Femme de mes Amies? 
Parce que cela-me deplait, repar: 
tis: je. Et bien, j en ſuis fach, 
pourſuivit-il: mais, à moi, cela 
me plaiti Vous u ireꝝ pas, re- 
pondis-je avec un Mouvement 
de Fureur, tant que je reſpirerai; 
je veux me couper la Gorge 
aver vous. Volontiers, dit St. Ger- 
main; & je crois, que vous y mettreꝛ 
autant du votre, que jy mettrai 
du mien. Il a voit raiſon de tenir 
. 5 l 
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ce Diſcouts. Nous nous por- 
tames chacun un Coup foure: 
il me peręqa le Bras, & je lui per- 
gai la Cuiſſe. Des qu'il fut bleſſe, 
1-tomba par- terre. Je lui pre- 
ſentai la Main pour le relever. 
Vous mbtes pas, lui dis- je; en 
Etat de finir notre Different : los [- 
que vou ſet E wy , nous le ber. 
minerons. S198 | 
Ma Bleſſure , & celle de st. 
Garen 3 Etoient trop conſi- 
derables, pour qu'on les-igno- 
rat a FAcademie. - L/Ecuyerine 
put ſe dipenſer de faire. ſavoir 
notre Affaire a nos -Parens. 
Mon Pere etoit-pour lors a Pa- 
ris. Il.s informa. de ce qui la- 
voit occaſjonns. --1} aprir; que 
Amour en avoit été la Cauſe: 
&, craignant les Suites d'u- 
ne Paſſion, dont les Com- 
mencemens -6toient ſi vio- 
lens, il réſolut de m*0ter de 
Paris. Lorſque je fus gueri, 


A 3 il 


6 T r MIA N TeX 
il m' ordonna de me tenir prèt 
a partir dans deux Heares-pour 
la Province. Ce Diſcours fut 
zour moi un Coup de Foudre: 
je perdis l'Uſage de la Paro- 
1 & ne pus répondre un ſeul 
Mat. n e 
Mo Voyage ne fut pas dif- 
fere plus long: tems. Ne pou- 
vant voir ma Maitreſſe, je lui 
Ecrivis les Accideftis, qui m'e- 
tojent arrivez, & lui envolai 
ma Lettre quelque momens a- 
want de ſortir de Paris. Je re 
Ja Reponſe en arrivam en Li 
mouſin. Je lui avois donné 
TAdreſſe d'un de mes Amis 
pour que notre Correſpondan- 
ce ne pot etre interceptee, El- 
le me juroit une Fidelite:'aVE- 
preuve de PAbſence la plus 
longue,. Pendant pres de trois 
Mois, elle tint le meme Lan- 
gage; mais; elle changea en- 
ſuite de Sentimens. Ce jeune 
5 a A Ca- 
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pris, qu'il Havoit 8 1 08 


t poi cette Capitale. Mon Pe. 
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Académicien, avec qui: je m 


toid battü, avoit trouve 95 


Champ libte par mon- Deépart: 
Y-occupa bientot la Place que 


je tenois dans le Cœur de, mn 
Maitreſſe; & je ne fus pas mé- 


diocrement ſurpris, lorſque ja. 


d etoitenfui- avee elle. Cette 


Nouvelle, qu'on 6crivit'a mon 
Pere; Jui fr beaucoup de Plai- 
fir. II ſoupgonnoit „quel 
Indifférence a PARRaſe , 
2 point auſſi deta: 
che 
_ erolre; 
eonſolai atfement de certò Per- 
fidie: & Eſperanee de retour- 
ner bientét à Paris ne me 
c Permit ber d etre ſenſibls“ 


ue Je veülois Je faire ge: 
«Quay a” moi; ze” mad 


1E parti) peu de tems après 


re avoie rẽſolu de me faite voia- 
deux ou trois Ans; ſoit en 
eee wlan dans -les-Pait 

1 870 * Etran- 
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Etra ers. I youlut, que i a. 
che vaſſe auparavant mes Exer- 
eiees, & me renvoia à Paris, 
avec un Ami nommé Raſac, 
qui, dans un Age peu avancé, 
avait la Sageſſe d'un Homme 
conſomme. II 8'etoir, offert de- 
tre mon Compagnon dans tous 
les Voiages, que je ferois: & 
ma Famille avoir.ete.. charmge 
de m'aſſocier à queſqu un gau 
ſi ſenſs. 

Loxsay 19 fumes ati · 
vez, je pris des tangemens, 
Par le Conſeil de mon Ami, 
pour ne voir que des Gens, 
qui ne m 'entrainaſſent. point 
dans mes premiers Egaremens. 
Une partie de la Jqurnee. etoit 
remplie par mes Oecupations 
wee: mes Maftres de Muſique, 

de Danſe, & de Mathémati- 
ques; & Fautre ẽtoit emploice E 
2 voir excellente Compagnie. 
Jen * aids dus det Fem: 

mes 
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CAVYVALTER, I Partie. 5 
mes de Condition. Les Excès, 
où j'etois tombè, | Etoient toũ- 


jours preſens'a mes Yeux; & 


je peu d' Experience, que Ja- 
vois du Monde, me perſuadoit, 
que Amour netoit dangereux 
que ches les Griſettes. Je re- 
connus bient6r le contraire. -| 

IE voiois fouvent 7 ches la 
Preſi dente de***, une jeune 
Nièce qu'elle avoir aupres delle. 
La belle Angelique; Cetoitle 
Nom de cette aimable Fille, 
etoit Agee de ſeize à dix-ſept 
Ans. Elle avoir des Yeux vifs 
& brillans, un Teint fait de 
Lis & de Roſes, un Air doux 
& modeſte. Je ne ps reſiſ- 
ter à tant de Charmes: je de- 
vins le Captif d' Angelique; 
& mon Ceur' lui jura, ſans 
lui en rien apprendre, une 
Fideèlitè éternelle. je gardai 
pres de deux Mois le Siſence; 
Nn enfin, je réſolus 1 ſou- 
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40 LE MENTOR 
lager mes Maux, en les appre · 
nant à celle qui les cauſoĩt. Jefis 
d' abord parler mes Regards & 
mes Soupirs. Ce Langage ne fut 
point entendu. Je Wexpliquai 
_ ans la ſuite plus clairemente & 
i on ne me flata d aucune 
Eſperance , du moins je nens 
pas ſujet de me rebuter. je 
continuai , done à me plaindre 
de mes Peines, & mon A- 
mour augmentoit tous les jours. 
Quoi / belle Angelique, lui diſois- 
je ſouvent, ſereg - vous: toljours 
indifferente? Tant d Ardeur , tant 
de Soius, nc pourront- ils vous 
toucher? Elle rEpondoit à 3 
Diſcours avec Air badin, 
me deſeſperoit: elle affectdit 
de tourner en Plaiſanterie les 
. Proteſtations que je Jut faiſois; 
&3 £Je erus, dans Ja ſuite, que je 
N 3 jamais la 'rendre 
ſelibl - „ & qu — 6toit d'un 
aractere trop leger pour pou- 
Voir la fixer. Qu 


ſe, pour guérir ma Ble Fw 


eile 6toft trop brofonde, pour 
qs je peſſeis deux ſours aus 
Voir Angelique), ces deuxJours 
me paroffoient deux | Sijeeles : 
n 8 # mr «orimpoſible-de pouvoir 
ſe WM Auporter ſon Abſence: pendant 
re plus Jong-tems.” Je courois ches 
Ja Preſidente voir ſon dimable 
8. Niece, & je devenois- plus 
8— amoureux qu auparavant. Mon 
FS Incertitude, mes Peines, mes 
oi KF Chagrins, augmenterent tout à 
coup; par une Dècouverte que 
8 je fis. Je m'appergus, qu' An- 
Jl -gelique'etoir moins-indifferente 
it que je ne penſois, & que le 
8 Marquis de Lanſac avoit trou- 
£ ve le Secret de fixer ſa Lege- 
2 -retE; Je voiois ſouvent leurs 
e || -Yeux ſe rencontrer: ils ſe ſou- 
n Hojent mutuellement, & a- 
1 ne Wat "TEA; C 5 BY v01ent 
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2 LE MENTOR 


voient toujours quelques Mots 


a ſe dire en particulier Apreès 
avoir 6xamin6 leur Conduite 


de plus pres;, je ne doutai point 
que mes Soupçons ne fuſſent 
veritables, La Douleur de voir 


un Rival plus heureux que moi 
augmentoit tous mes Maux. 
Les Retlexions 5 que Javois fai- 
tes ſur les Egaremens ou VA- 


mour nous entraine-,, $'etotent 


effacees de mon Eſprit. Je re- 
ſolus d'en agir avec ce Rival, 

comme j avois fait avec le pre- 
mier, & de me delivrer,.par 
ma Mort, ou par la fienne,, 
du Tourment: que me cauſoit 
la Preference d' Angelique. 
Trois affermi dans ce Deſ- 
ſein, lorſque mon Ami Raſac, 
qui aan dr, b. a gemir de la 
Situation>dans-laquelle;j'etois , 
ſe douta de mon Projet. I 
voloit , 8 j'affectois d'avoir 
un 1 des Manieres peu 


po» 
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CAVALIE R, I Partie. 13 
polies avec le Marquis de Lan- 
fac. Il avoit connu, auſſi bien 
que moi, qu'il n'toit pas mal 
avec Angelique. Il n'en fab 
lat pas davantage, pour lui fat 
re ſoupgonner ce que je mèdi- 
tois. Il m'en parla à cœur ous 
vert; & comme je l'aimolg beau- 
coup, je le lui avouai inge nũ- 
ment. Quoi! me dit- il, vous tes 
capable de vouloir faire une pa- 
reille Sotiſe? Je croiois, que la 
premiere vous auroit corrige z mais, 
je vois que je me ſuis trompe. 
Quelle eſt dous la Raiſon, conti- 
nua-t'il, qui vous oblige à vous 
battre. avec le Marquis ? Vous 
a-t il manqu# en quelque chuſe 2 
Adil tenu quelque Diſcours, qui 
ait pi nuire a votre Reputation? 
Au coutraire, il affefte tous les 
jours de vous accabler de Politeſſes. 
I ne perd aucune Occa ſion de fai- 
re votre Eloge; &, parte qu il a 
trout le Secret de plaire, & 
RN on 


Ti DK ME Nr G8 in) 
Ee aimable , vous vbuloꝛ Ven 
punir. S Angelique" e Dons" a 
Poinr*afms; eke h Taate O 
4 vous ;' ceft an Deſtin, à 3%. 
Vous deer vous en projavery 8 
non pasau Marquis, ui ipnbrbit 
vue "00048 aims fa Mee, 
ibi commenru Her brre aden. 
rol. Lot hah . atlleurt? 0. 
Tre Bur; en vdng  bittant' abet 
votre Rival? Nous voulez lu In. 
vir le Cœur 4 Angeli ue. Erbirx- 
ous, que ce ſoit un hon Moien 
Pour la rendre ſenſible, que de Fou- 
rtrager dans ce quelle vin 1 Obr. 
Aderex, que votre Deſſtin eft on- 
traire au Bun. Sens, & tnx Lox 
de J Hlonneur. C'eſt vaittement , 
zue vous vous figure x, u i Wy a 
oint de Crime d faire retombetr the 
partie de votre Malhenr fur une 
Perſonne, que vous regard gom- 
me votre Ennemi, & qui ne Teft 
zu autant que 1 vous le figurtæ 
mal- d- propos. 18 anſſi Bon- 
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itux pour. un galant Homme ds 
chercher uns Mauuaiſe: Affaire; 


aue d re Jantenin une: lun: 
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Linn Raiſons de mon Ami 


F & Empire que ſa Droiture & 


ſon bon Cœur lui avoient aquis 
dans mon Eſprit, me ramen&- 
rent peu- At peuaà ſon Sentiment. 
Je.congus toute Horreur d'un 
Procedè auſſi extravagant z 
mais, me defiant de moi- me- 
me; je réſolus .d'eviter la Vue 
d Angelique & du Marquis: je 
eraignis, que mon Temperem- 
ment ne Femportit fur mes 
Réfléxions. je propoſai à Ra- 
ſac d'aller paſſer quelque Jours 
dans: une Maiſon de Campa- 
gne, & dy attendre, sil Etoit 
poſſible, le Tems auquel nous 
devions commencer nos Voia- 
ges. II y conſentit avec plaiſir, 


& nous choiſimes le Chateau 
d'un Conſeiller au 8 


1 


16 LE MENTOR 


de nos Amis, qui n'etoit-qu'a 
trois Lieues de Paris. Il ne put 
nous y accompagner, ainſi qu'il 
Tauroit ſouhaité; ſes Affaires 
le retenant à la Ville: mais, il 
nous promit de nous venir voir 
le _ pale gait lui leren 
poſible 24 , 
DES que nous eee arrivez | 
dans notre Retraite „je croiois 
chaque jour, qu'on me delivroit 
d'une Gene iuſuportable. Je 
ſentois renaitre peu- a- peu le 
Calme dans mon Eſprit, & la 
Raiſon y reprendre ſes premiers 
Droits. Les Conſeils de mon 
Ami m'affermiſſoient dans la 
Reſolution - d'eviter Amour, 
& les Suites fatales qu'il entrai- 
ne. Je luiproteſtai, que dores- en 
avant rien ne pourroit troubler 
ma Liberté, & que je connoiſ- 
ſois trop le Bonheur d' etre in- 
different, pour vouloir le per- 
(0-7 Ne j Eun on rien, me. = 
| d- 


CAVALIER, I Partie. 12 
Raſac: vous devez craindre 
plas qu un autre; & vous avez, 
out te les Charmes & les Attraits 
de YAmour, à vous garantir de 
vous mEme. Le Ciel vous a don- 
ne: un Cœur tendre.. C'elt le 
plus funeſtèe Preſent qu'il art pu 
vous faire, ſi vous neprevenez 
point les Egarèemens dans les- 
quels il peut vous entrainer. 
je vous parle par Experience. 
Terois ne d'un Temperament. 
peuetoign& du votre; mais, 
quoique jeune encore, les tris- 
tes Exptriences que fai faites, 
m' ont amenè peu à peu dans 
un Etat plus tranquille. I' imi- 
terai, lui repondis - je, votre 


Conduite; & mes prémieres | 


Fautes ſeront tod jours preſen· 
tes à mon Eſprit. Mais, apre- 
nez-zmot, de grace, les Acci- 
dens qui ont pu occaſionner 
votre Bonheur. Ils ſerviront a, 
me faire faire de nouvelles Re- 
flexions. H1S- 
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Paris, dans ma plus tendre 
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E anne. - r&ponditle C le 
Fx de Raſac, à vous [2- 
tis faire; & quoique j aie tou- 
jours cache avec ſoin les Frau: 
hles qui mont agité, 15 WED 
vous les .decguyrir 
— la Connoitlange Wy 
en tre utile 117 15 
auſſi tendre que le votre z 
comme j ai lix ou ſept Ans 5 
que vous, j avois reſſenti. les 
Traits de Aon r dans.gn-1 em 
ou ils vous etgient inconnhg 
Mon Pere mavoit e 
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Jeuneſe. Ty fvus-6lev&-aupres 
d un Parent, qui m'amoit heau- 
111 coup 
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coup. Il me deſtina, des I'En- 
fance, pour etre! Epoux d une 
de ſes Nieces., qui toit a pen 
pres du meme; Age que moi, 
Lorſque nous eumes atteint tous 
les deux I'Uſage: de la Raiſon, 
nos Familles nous apritent leurs 
Volontez. Comme nous n/avions 
rien Fan & autre dans le Ceur, 
qui pdit nous en'<loigner., nous 
y conſentimes ſans Repugnan- 
ce: bientôt nous nous regarday 
mes comme deux Perſonnes, 

qui devoient tre unies par un 

Lien ternet; & FAmoor ſucy 
c6da 4 FAtbicgs. Si nos Parens 
f euſſent pas differs notre Mar 
rage, notre Bonheur ent 
parfait: mais, mon Onele le te; 
tarda de pres de dix Mois. II 
vouloit finir auparavant une Af, 
faite de grande Conſequence, 
& qui pe empèchoit de me depar- 
tir les * qu il devoit me 
connects” 3 44: e e 7% 
JO" EN- 
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P RN DAN Tce Oclai, Iſabe lle, 
c'etoit- ainſi qu'on appelloit- ma 
Maitreſſe, voioit ſouvent un 
de mes Amis, nomme le Baron 
de Cuinac. Elle paroiſſoit avoir 
beaucoup d' Eſtime pour lui. 
Jen étois d' autant moins eron- 
ne, que je croiois qu'il ELOIL at- 
tache à moi par ! Amitis la plus 
tendre, & la plus fincere, He- 
las! Fignorois que! Amour dé- 
truiſoit tous les autres Senti- 
mens, & que rien n'etoit > 
PEpreuve d'une Paſſion violen- 
te. Il ne put refiſter à celle 
qu'il ſentoir- pour Iſabelle. I! 


rit des Precautions, & pour me 


a cacher, & pour la lui faire 
connoĩtre. Ma perfide Mai- 
treſſe : n'y fut point inſenſible: 
elle aima mon Rival autant qu' el- 
le étoit aimèe; & le meme 


Jour, qui vit naitre leur Union, 


vit auſſi former le Deſſein & le 
Projet de ma Pert. 
fs Ce 


ws Wy © Py. 
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Cxs deux Amans rèſolurent 
de diſſimuler; ils comprirent, 
qu'il leur ſeroit impoſſible de 
faire conſentir leurs Parens à 
leur perfide Complot; &, 
p'aiant aucune Eſperance de ce 
cote, ils prirent le Parti de sen- 
ſuir tous les deux, & Cb aller ſe 
marier dans un Pais Etranger. 
Mon Rival étoit Maitre d'un 
Bien/afſez conſiderable : il n'a- 
voit-plus de Pere. Ainſi, ne- 
tant pas embaraſſe d avoir de 
Argent & des Reſſoutces, il 
trouva toutes les Facilitez dans 
Execution d un Projet que mon 
aveugle Amitié lui . I 
conduiſoit ſouvent Iſabelle aux 
SpeQacles avec la Femme d'un 
Conſeiller au Parlement, avec 
qui elle étoit en Societé; & 
qu'elle avoit miſe du Secret. 
Elle prit ce tems, pour trom- 
per ſa Famille; &, au lieu d' al- 
E - I'O pers: ; elle partiten Poſ- 
; te 
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te avec ſon Amant pour Bruzel- 

les. Ses Parens „ ne la voiant 
point revenir ; erurent que la 
Zonſeillere ! avolt menée ſouper 


_ chez elle. Apres Favoir atten- 


due bien avant dans la Nuit, 
impatiens de ee 3 etre 
arri vet à Jeur Fille; ils envoié. 
rent Pour. en ſavoir des Nouvel. 


les. Son Amie repondit qu'el- 


le Pavgit recondaite en ſortant 
de "Opera juſgu'a la Porte de 
ſon Logis „ Ou Tfabelle avoit 
rice de ne point deſcendre de 
tt Caroſſe; & qu'elle toit dane 
n Etonpement infini de ce 
on Jai apprenoit. La Ré. 
11 de Ia Conſeillere jetta le 
eſeſpoir cb iy Familſe d'Iſa- 
belle. On fit, pluſieurs jours 
de ſuite, de Petquiſitions dans 
oe "Paris: Enfin, on fut Eclair- 
vs ſon Sort. "Elle Lerivit Gi 

Neniciennes à ſes Parens, 

le alloit IBruxelles-6pouſe 


= 


CAVATIERN, I Partie. 2g 
Baron de Cuinac, & qu'elle les 
prioit de lui pardonner une Fau. 
te, qu'un Amour violent lui 
ayoit. fait commettre. Comme 
il; n'y..avoit plus de Remede, 
& que mon Rival ctoit un Par: 
ti avantageux, ſa Famille, con- 
tente de avoir retrouvée; 
fut oblige de conſentir. A 
So Sl GDUDIO00R: 28 

I reſtai ſeul en proſe aux 
Chagrins les plus dévorans, 
& le ſovet de mon Ami, & 
de ma Maitreſſe. Mon Onele, 
qui aut ſenſible autant que moi 
a. EAffront que j avois regu, 
voulut dans z ſuite le reparer 

ar un autre. Etabliſſement bril - 
ant. Mais, pluſieurs Mois, 
qui 8Stoent scoulez, avoient 
cauſe bien du Changement dans 
mon Cœur, Isabelle en toit 
ſortie peu- peu: & une jeune 
Bretone, Fille de Condition, 
quoique tres pauvre, _avoit' 
005 r pris 


4 E 
pris ſa Ve. 4 1355 a voiois tres tc 
ſouvent dans une Aſſemblée ou Je 
Jallois. Je lui dis ce que Jepen- ¶ ci 
ſois: elle me repondit d une fa» D 
gon, qui ne put; ni m'õter, ni p 
me donner, d. Eſperance chen 0 
etre aim. Elle ſe defendit m 
long- tems Lk, jocter foĩ à mes 
Diſcours. - Elle me repreſenta, ¶ tic 
que, 3 Flle 4 de Condi ¶ pe 
tion, elle avoit' ere ſi mal par- ra 
tagee des Biens de la Fortune, WI pa 
que les Richeſſes de ma Famil: ble 
le me rendoient pour elle vn Ill 
Parti diſproportionné. Elle me I ne 
fit ſentir I Oppomion de mes 70 
Parens. - Mon Amour ſurmon - de 
ta, avec le tems, toutes ſes ne 
Difficultez , - & pen vins au je 
point obtenir un Aveu favo- vo 
_ Table, qui me donnoit PEſpe- IN 14: 
rance d'etre aime, fi mes SOINS, lui 
& mes Empreſſemens, Fonti-: un 
nuoient d tre finceres.. ame 
„ d'etre pais de Re 'I 
tour 
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tour redoubla ma Tendreſſe. 


je ne vécus plus — — pour Lu- 
einde: c'etoit le Nom de cette 
Demoiſelle; & je format le 
Deſſein, ſi ma Famille s oppo- 
ſoit & mon Mariage, d'uſer da 
meme” Expedient qu lfabelle. 
Eros dans cette Situa- 
tion, lorſque mon Oncle me pro- 
poſa un Ecabliſſernent conlide- 


: 
w 


rable. Ce qu'il me 'difoit re- 


pandit ſur mon Viſage un Trou- 
ble dont il auroit pd aifement 
'apercevoir, $'il eut ſoubgon- 
nẽ quelque choſe; mais, il igno- 
roit entierement la Situation 
de mon Cœur. Je crus, que je 
ne devois pas la lui aprendre. 
Je me contentai de le prier de 
vouloir ne pas me charger fi» 
tot des Soins d'un Menage. je 


lui repreſentai, que f̃etois dans 


un Age, ou je ne deyois point 
me preſſer de m' etablir; que 


FInfidelns& d'Iſabelle m' avoit 


B de- 
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de gott des Femmes. Celle, 


que je veux vous donner, me re- 
pondit- il; eſt à Abri de la Cen · 


ſure la plus ſeyere ; elle eſt hel- 
le, jeune, & riche, Ainſt;; tou- 
tes vos Raiſona dai vent eder 


à mes Volontes, Seuge za rque 


je le veuw, & que yous| ne 
auriés me deplaire, ſabb per- 


dre une Fortune conſidérable. 
Jai repondua ſa Famille de vo- 
tre Conſentement ales choſes 
ſont ttès avancbes; & vous: ne 
pouvez refuſer ſa Main, ſans 
vous rendre indigne de mon 
Amitis. & de mon Heritage 
Jer vaus donne hut Jours:;paur 

reflechir:a ice que je ons dis. 
Tächez de ne point vous zen- 


dre neee votte . 


n | 8 

. CBTTR Copwerlation:n we 
jerta dans une Douleur morts|- 
le. Je connoiſſois la Violence 


& la r de nr 
cle: 
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CAVvAVI BR, I Partis, 27 
cle: ſon Temperament bruſque 
& hautain ne me laifſoit:aucu- 
ne Eſperance de le flechir.” Ju- 
gez quelle Etoit ma Situation: 
I falloit , ou perdre ma Mai - 
treſſe, & éponſer une Femme 
que je raimois point, on me 
voir ftuſtrer d'un Heritage de 
pres de quatre cens mille Li- 
vres. Mon Amour Vemporta 
ſur les Richeſſes. Je declarai a 
ma Maitreſſe Etat de mon 
Cœur & de mes Affaires: je 
lui jurai mille fois, que la Pau- 
vreté la plus affreuſe me pa- 
roitroĩt moins ſenſiblèe, que Ig 
Douleur de la perdre, Elle me 
parut très touchee de ma Geng; 
roſits, © - Vous-meritez, me dite: 
elle, que tant d' Amour ne ſoit 

point pais d' Ingratitude. Je 
vous aime, Chevalier, depuis 
long- tems. Je. ſuis moins in- 
differente que vous ne penſez. 


que 


28 Le MENTOR 
que vous me donnaſſiés quel. 
que Preuve eſſentielle de vo- 
tre Sincerite : je n'en ſauroĩs de. 
mander une plus grande. Si 
vous perſiſtez dans vos Senti- 
mens, ſoies ſur du Pins tendre 
Retour. 

Cxs Paroles de ma Maitref. 
8 me cauſerent une Joĩe ſenſi- 
ble. Je lui proteſtaĩ, que 'Em- 
pire de Univers n'&oir point 
capable d'ebranler mon Cœur; 
& * que mon Onele pouvoit 
m'exhéréder quand il voudroit, 
fans que ſen reſſentiſſe la moin 
dre Peine. Votre Oncle, 
TEpondit- elle, n'extcutera zem 
de dont il vous menacè: tenez 
ferme; & ſi vous aimez véri- 
tablement, vous aurez ſon Hé- 


Parens reviennent aiſement; & 
Jeur' Colere n eſt pas de Durce: 
Te ſuis perſaadee de ce que 
Abu dis. II en Arriwera, 7 
77 8 : ; 7 5 


ol 


> wel wo, i. th = hb. IT 


Fitage, & votre Maitreſſe: Les | 


A 
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le Maitre „ luĩ repondis- je; 3 & 
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repondis-je , tout ce qu'il pout- 


ra: je ſuis trop heureux, puiſ- 


que vous ſoulfrez que je vous 


adore. 

Lo RSsquE. les huit Jours fu- 
rent -Ecaulez,, mon Oncle me 
demanda quelle Etoit ma Re- 
ſolution. - Je lui redis les Dif- 
cours, que je lui. avois deja 
faits. II n'eut. pas la Patience 
de les ecouter; Vous ne vou- 
lez donc point m'obeir? me dit- 
il. He bien, vous ſortirez des 
aujourd'hui de ches moi, pour 


retourner en Provinee ches vo- 
tre Pere. je vais lui 6crire 


den voier un de vos teres, 


pour qui je ferai ce que je vou- 
faire pour vous. Vous etes 


quand vous m'6teries tous les 
autres, Biens que je pourrai 


zoir, je ne ſaurois 0 mon 
Inclination. Il nen fallut pas 


eee e fa Bile: 


il 
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ils emporta juſqu'a Excess; & 
fa Violence alla juſqu'à vouloir 
me charger de ſa Malediction. 
Fe fortis de ches lui, & ſis por- 
ter mes Hardes dans un Hotel 
Zarni. Pallai enſuite rendre 
compte à ma Maitreſſe de ce 
qui s'ctoit paſſe. Elle en pa- 
rut ſurpriſe. Tachez, me dit- 
lle, de rentrer dans les Bon- 
ne- Graces de votre Oncle. 
Vous eres un Cadet; qui nau- 
re que peu de Bien de votre 
Pere. Il en faut, dans le Ma- 
Tage. Ainſi, faites en ſorte qu'il 
Poas rende ſon Amiti& je lui 
promis que remploterois tout 
'obtenir: mais ce fut 
anailement; it me fit rpon - ;. 
dre, qu'il falloit obéir, du ne p. 
Plus compter ſurſui? Mes Reſus WM 9 
oblltinez Vaiatit irrité d avanmta- m 
ge ik fit, dans ſa Fureur ane 
Donation de tous ſes Biens à 81 
mon Frere „ m 
5 N 1 m- 
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Umpoſſibilité de pouvoir reve- 
nir de ſon Emportement. Pa- 
pris cette facheuſe Nouvelle à 
ma Maiereſſe La Maniere dont 
ae la regut i fut le premierPre- 
ſage de mom Malheur Je is 
un Air de Triſteſſe ſur ſon Vi- 
ſage, qui me frappa: elle me 
parut extrémemenb réveuſe & 
embarraſſte.“ E211 Gf 8b 5 2 
5%” Mglancolle augmentoit 
dur der jours: elle avoir: des 
Inquieètudes; dont je ne pou- 
vols au commencement devt- 
ner la Cauſe; mais; que je com- 
pris claltement dans la ſuite. 
Mon Malheur ne me laiſſa pas 
longretns ignoter fa Perſidie: 
jen compris toute la Noirceur, 
par Ia Decouverte d'un Rival, 
qu'elle me donna; des qu elle vit 
ma Fortune rulngze e. 
Lous aur Jétois dans une 
Situation auſſi malheureuſe, 
mon Ouele mourut d'un Acei- 
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dent d'Apoplexie , „ qui ne Joi 
permit pas de ſe reconnoitre. 
Quoiqu'il m'efit traité dune 
maniere ſi indigne, des 172 
J'aptis ſa Maladie, je yolai c 
luj. Mes Soins ne- parent te 
rappeller à la Vie: il pouſſoit les 
derniers Soupirs, 1 j en- 
trai dans ſa Cha 3 & U 
. Expira dans mes oh = = 28 
CzxPENDANT,. Fépuiſois les 
Rigueurs. du Sort = plus. cruel. 
Ma perfide Maitreſſe ne me ſouf- 
froit plus qu'a regret : elle pro- 
diguoit cette Tentreſſe, qu el- 
le m'ayoit jurèe, au Fils dan 
riche-Fermier-General, qui na- 
voit pour tout Mérite, que les 
Biens de ſon Peree. 
I. IX DIS NATION, que me 
donna ſa Conduite, me guerit 
de. mon Amour: Une me refta 
plus pour elle, qu un ſouyeral 
Mepris,. je voulus avoir J 
nſo lation 85 ot, .aprendre 
quels 


oy, Ty e ee tans 8 Le. wes 
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quels Etoient, mes. Semimens; - 


lorſque le Ciel aporta un gtand 


Changement dans mes Affaires, 
& me mit dans une ut a 
ouvoir me, vanger. avec. tc 
90 ſon luden. Mog Fre 8 
ainè mourut en Province. e 
la Rougeole; & je me trotival, | 
par fa Mort, ſeul Heritier des 
Biens de mon Oncle & de 12 
ceux de ma Famille. Ma per- 
fide Maitreſſe aprit cette Ou- 
velle avec Eronnement. Elle 
reſolut , à quelque Prix que .ce 
fut, de renouer avec moi: & 
comme elle jgnoroit juſqu'a a quel 


Point elle etoit bannie de m 


Cœur, elle crut qu il ne Hi ſe. 

roit pas, dificlle d'y rentret Ayr 

autant de Pouvoir qu auß 05 
4 


vant. Elle e 


temieres Agaceries: ſes, Yeux 
erchoient e 2 


chens; fes B a es 
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welle maimolt veritable. 
Hi t. . Jetols ſĩ pĩieque du Tour 
Welle mavoit jouè, que je re- 
üs de le lui fendre aveè uſu- 
pie RP kobe, His de dbtiger dans 
e me rendbit? je 
Fiege e fon Indferen- 
de, deb que Favor etè dans un 
Mien que je ne mktois at- 
5 ire que pour elle. Elle ſe juſ- 
tifia aſſez mal; mais, quelque 
madvalſes gas fulſent ſes Rei- 
| 38 Faffectai den Etre per- 
*] Exigai ſeulement, qu'el. 
16 romproit avec mon Rival 
d'bne maniere à me donner une 
Aﬀrance parfaite, qu elle ne ſe 
Taicrvmmodéeroit Jainais. Alle 
<comentir' aiſemerſt à le bannir 
Satiren. Elle vooldt que 
ge. 7 ſans Eclat & fans ni 
| 'Eati n:- je tins ferme 
ö 1 that e568 dis, que e ws 
1) Fins cache dans tft adrbit, 
Ah $1 my vii 1 


ion 
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nden qu'elle auroſt aveo lui. A- 
pres bien des Refus, elle reſo- 
. lut enfin de me donner eette 
. IB Satisfation: Ele me plaga dans 
un Cabinet voiſin'de ſa Cam- 
bre; 08 je pouvois eommodé- 


ment entendre tout ce qu'on y 
didit. Mon Rival étant arri- 
. Þ v6; elle le pria de vouloir ne 
plas lui rendre aucun Soin. Cet 
eAmant, ſurpris d'un Compli- 
ment ſi peu attendu, lui deman-· 
da la Raiſon d'un pareil Capris 
ce. Je ren ai aucune à vous 
donner lui dit- elle, ſi ce n eſt 
e 1e vous ne me plaiſez plus; 


e : que, ft je vous avois facri- 
e ft fe” Chevalier de Raſac, je 
ir vous "ſacrifie aujourd'hui à lui. 
e Le Fermier- General ,. picqus 
i- d'un pareil Compliment, lui re- 
e Aue. bruſquement, He bien, 
1- 8 Mademoiſelle, puiſque cela eſt. 


ainſi, je men conſole: :: ales 
kulement la Bonte de me ren- 
. dre: 
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dre la Promeſſe de Mariage & 
le Dédit que vous avez exige 
de moi. Cette Demande: jet- 
ta ma perfide Maitreſſe dans 
un grand Embarras. Elle ré- 

ondit, qu'elle avoit dechir 

Er Papicn „dont- elle ne vou - 
loit faire aucun Uſage. je ne 
me paie - point de ces Rai. 
ſons , reprit le Fermier + Ge- 
neral;z & je ne ſors point di. 
ci, que vous ne Mais ręendu 
ma PromeſſmaQQ 3528; 
LA choſe étant venue au 
Point où je la ſouhaitois, je 
ſortis du Cabinet on. ; etois, & 
Jentrai ; dans la Chambre, au 
grand Etonnement de tous les 
deux. Monſieur, dis- je à mon 
Rival, vous pouvez laiſſer le 
Papier que vous demandez dans 
les Mains de Mademoiſelle: je 
vous cede tous les Droits que jᷣ a 
Jar elle. Elle m'avoit fait per- 
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 Cavaritr:; I Partie. 3% 
dre un Heritage-de.quatre:cens 
mille Livres: Jai le Cœur meil- 
leur qu elle; & je ne veux point 
lui laiſſer enlever votre Dedit. 
je les quittaĩ, ſans qu aucun des 
deux fut. la Force de me dire 
un-ſeul-Mot; & je ne les tevis 
plus, ni lun, ni autre, stant 
4 5 la Province, ou q; al- 
Jois régler mes Affaires. J apris 
quelque tems apres y etre arri- 
que le Fermier avoit tt at: 
t2que par- devant le Parlement 
& qu aiant été condamné I 
epouſer, ou à paier le Dedit, 
IL avoĩt choiſi ce dernier Parti. 
E Trait d' Effronterie mit 
le Gomble à mes Reflexions für 
le Ohapitre des Femmes. Ten 
fis de {i ſerieuſes, que, depuis 
ce tems - là, je me ſuis garantide. 
retomber dans leurs Pieges.. Le 
Souvenir de mes Maux eſt toft- 
jeurg ent à mon Eſprit; iI 
me ſert de Defenſe contre mon 
eee, ee 
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Tempérament. Faites le ms” 
me Uſage de vos Foibleſſes pal 
fees. Qu'elles vous ſoient un 
Preſervatif contre de nouvel 
les. Nous allons bientòt en- 
treprendte un Voiage de deux 
bu trois Ans. Voiez dans quels 
Inconveniens vous nous jette - 
ries, ſi vous allies deyenir a- 
moureux _ quelque Pais 
Etranger. Je promis à mon 
cher Raſac de ſuivre” ſes Con: 
Tells Te plus qu'il me feroit' poſ- 
fible. Je le priai de vouloir 
me les donner librement, & 
fans les adouci cir par aucun Mena: 
ment; .Fafſurant,” que je re- 

dis tot gurs avec li 

hovk ce qui Weutoi de! 

Conn nous nous prepa 
nons à retourner à Paris, pour 
regler tout ce qu'il nous falloit 
_ notre Voiage, le Con- 
dans la Maiſon duquel 
ous dle, 5: arri va dans le tems 
que 
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que nous Fattendions le moins. 
Nous fumes ſurpris de ſon Air 

| abbattu & melancolique; La 
Triſteſſe étoit peinte ſur ſon Vis 
fage; &, jugeant qu'il de voit 
jul etre arrive quelque choſe de 
facheux, nous lui demandames 
ja Cauſe de ſon Abatement. Je 
viens, nous r pondit-il, d'etre 
Temoin de'lEvenement:le plus 
affreux qui ſoit arrive depuis 
longtems; & Fai perdu une 
Atmie, que j'eſtimois veritas- 
blement, par la plus noire des 
Trahiſons. Mademoiſelle le 
Couvreur vient de mourir em- 
poiſbanee: ſe Pai vue expirer 
dans mes Bras; & mes Regrets, 
ni ceux de tout le Public nionc 
pd empècher qu'elle ne ſucom- 
bat ſous la Perfidie de ſes Enne- 
mis: Naus fumes ſurpris Ra- 
he & moi ds) ce qu'il nous di- 
foitz/ Nous: favionsy qu il toit 
Ami de Cœur de cette Femme; 


= 
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& connoiſſant le Sujet de ſa 
Triſteſſe, nous n'oſions lui de- 
mander les Particularitez d'une 
Mort, dont le Souvenir ne pou- 
voit que renouveller ſes Dou- 
leurs. Nous'paſſames quelques 
Jours ſans lui parler de notre 
_ Curiofite , uniquement occu- 
pez à le conſoler. Dans la ſui. 
te, nous le priames de nouy 
apprendre ce qui avoit ocgaſion· 
ne la Perte d'une auſſi aĩmable 
Perſonne. je le puis mieux 
que qui que ce ſoit, nous re- 
pondit- il; & je ſai juſques aux 
moindres Particularitez de ſz 
Vie & de ſa Mort, les ones 
des Gens, qui Font connue & 
ſuivie des ſon Enfance. Nous 
1ut:temoignames que nous. ſe- 


par elle - meme 3 les autres par 


ions charmez de les ſavoir, Je 
Vais, continua: t- il, yous Eclair- 
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PIES ONE 


D'ADRIENE 


2 
3 


Ec OUVRE on 


DbRIENE LE Covvasun 
naquit en Bretagne, dans 
une 7 Terres du Comte Am- 
berval, Officier- aux Gardes. 
Sa Famille étoit tres pauvre; 
& ſon Pere, ennuie de fa Mi- 
ſere, & reconnoiffant dans ſa 
Fille quelques Talens, la pre: 
1 0 a une Troupe de Com- 
bg qui paſſoient par, ſon ViE 
© LV'Air doux & modeſte 
Nene plũt à toutes les Coms · 
diennes. Elles accepterentavec 
plaiſir le Preſent que le Pere. 
9097 offrit; „mais, celui: ci, ne 
voulanc . point abandonner ſa 
>; FE tint” de la TR I 
er- 


r hes 
\ P _F bs. 


4% M MRN TOY 
Permiſſion de la ſuivre. La 
jeune Adtiene ſe forma bien- 
t6t au Theatre. Elle fit voir, 


d'abotd, juſqu'aà quel Point elle 


3 un rag * Talens. 
Es avoir joue quelque tems 
ao difkeren Badu, Ns ſe 
fixa a Strasbourg. Elle etoit 
effcbte fi jeune, que ſonCaur 
avoit 46 Exempt: juſqu alors des 
Troubles de} Amour, dans une 
Prefeſſion qui lui Jonabe gant 
d' Avantage. Elle ſubit enfin la 
Loi commune. Un Capitaine 
du Regiment de Picardie, jeu- 
premier qui troubla ſa Tranqui- 
hes. Ils ne purent ſe voir, ſans 
ſentir mutuellement une Agita- 
tion, dont ils ignoroient la 
Cauſe. L'Offieier la comprit 
platt que la le Couvreut : l 
en aprit ſe Sujet. Elle ne fut 
point fachee de cette Deou- 
verte; & la Simpatie agit 
8 fant 
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ſant ſur ces deux Cœurs, les 
unit d'une Etroite- Chaĩne. 
LA = Couvreur _ _ 
pable de changer: elle avoit 
Sincerits ; & la Candeur pout 
ſon Partage. L'Officier toit 
bonnéte Homme en Amour: 
Vertu rare, dans les Gens de ſon 
Meétier. Auſſi leur Paſſion ne 
ſut- elle jamais trouble, ni 


ni par la Crainte du Change“ 
ment. La le Couvreur pròdi- 
— ſes Tendteſſes a ſon As 


— Retour; lla ſervdidient 
taus tes: jouts ſans Qontratntesg 


reins/. pour eux. L Sort fut 
_ d'un Bonheur auſſi, pars» 
«Une Maladie Ota la Vie 
Obes. Le Deſeſpoir de 
late: (Couvreur:repondits &;fon 
Amdutct Ele voulut le ſuivre 
Gon: * Tombeau. Sa my 
„ Jan 


par: le Poiſon de la Jaloufie ; 


qui es paldit- du plus 


& tous les Jours naiſſdieht ſet 


Ts Son «lf 2 
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leur la conduiſit juaſques auy 
Portes du Trépas. Enfin, elle 


42 ” 


recouvra ſa Santé; mais, elle; 
eonſerva- long- tems un Aire de Wp 
Meélancolie, qu'elle portoit ei | 
tout lieu. Rien-ne-pouvoit qui Ip 
plaire. Le Souvenir de ſon Wo 
Amant la ſuivoit par-tout. El- NI 
le le voioĩt & lui parloiĩt ſan: 
ceſſe, tout mort qu'il toit. Ehn 
le evitoit tout ce qui pouvoit Ir 
la diſtraire de ſa Triſteſſe. M6 


LAx ou fut touchè de tant 
de Maux: il réſolut de la gue: 
tir, par I'Endroit qui cauſoit 
ſon Malheur. Elle vaidit ſou- 
vent le Comte de Glinglin, 
Fils du Préteur Royal de Stras- 
bourg. Cetoit un jeune Hom 
me d'ane belle Phiſionomie 
moins aimable que le Capitaine 
de Picardie; mais, dun Ca- 
ractere auſſi parfait. II Etoit 
amoureux delle depuis long 
tems. La Triſteſſe, dans la- 
Wh} quel- 


/ 
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1% suelle il la voioit plongee;. „ a- 
lle ¶ voit contraint au Silence. II 
eMsenhardit dans la ſuite peu - A/ 
de peu; & comme il n'eſt point de 
en MPeines auxquelles le Tems n' ap- 
hui porte du Remede, la le Cour 
on vreur fut moins ſurpriſe d'une 
Declaration, que le Comte ne 
im Tavoit cru. Charme, qu une pre- 
r miere Tentative eut auſſi bien 
oit Nréüſſr, il redoubla ſes Soins, 
s ſes Empreſſemens. Sa Mai- 
in treſſe parut y ëtre indifférente 
16 au commencement; mais, dans 
oit I la ſuite, elle ne put s'empecher 
u · ¶ de temoigner, qu'elle y-Etoit 
ſenſible. Peu a. peu, le Comte 
prit la Place de Oſſicier, & 
fut auſſi aims qu'il Pavoĩt ete. 
Cependant, la le Couvreur na- 
a point auſſi vite avec ce nou» 
vel Amant, quoi qu'elle Fat- 
mit: Elle vouloit s aſſdrer un 
Erabliflement 1 le reſte de 


fa Wie. Elle &toit nde 16 | 


up 


3s r MAN n 
& non pas libertine. Elle ex. 
pliqua ſes Sentimens au Comte 
de Glinglin. I lui jura quii 
hi donneroit la Main, dès qui 
en ſerojt Maitre; & lui fit en. 

tre voir, I, of ne tiendroit Pay 
A lui, que, fm#lgr#1a'Diſtance 
de Ooh"; elle ne devint 
Ton Epouſe. Tale Couvreur, 
Incapable de Deguiſement', ſe 
fla entiérement à lui. Une jen: 
ne Fille, dont! elle acoucha dir 
Mois 2 es, fut je Fruit det 
Suites Jes promeſſesz. 
Pius zuüxs Années 8“ 
'coulerent; fans qu'il y eut ab- 
con Changement dans 1a Fortu- 
1 de mans. Mais, Glin- 
505 * — par a Famille, fat 
oblige de Parr > Sa Perl. 
die jetta le Deſeſpoir dans le 
Ccur de fa Maitreſſe. Elle ne 
Pur ſe voir trahie auſſi indigne 
ent; & vint à la Comedie de 
Parts, od eu fut regue avec 
Aplau- 
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„ Aplaudiflement. Baron ſe, 
re un. Plaikr, de dener jon 5 Ka 
mJgjet auſſi ęexce (++ he 
trant au Théatte, el lle t cours 
deux illuſtres. Rivalat, is Ele les 
Ges: &a Deſmares. 

Hansa be ee 

dans la ſukel elle. fes, 
enticrement; Son Meri 5 7 — 
Talens, lui attirérent bientr | 
une Foule mo r 

+DaNB 55% DVORID Nombre z un 
ful Vent ſe Droit de. lp. ia 
Wile choifiy , le Come 
6 Fils légitime d'un des plus grand 8 
au- Rois, & digne de la Gloire & 
tu. du Nom de don Pere. LA⸗ 
lin moor & Mars ſembloient ſe 
fat rünir en lui, Il toit beau com: 
erf · me hun, & vaillant romme au- 
g eve, Il waima point la le Cous 
pe vreur comme une Maitreſſe de 
ne. Paſſage. Des. qu'il eut connu 
on Caractere, ils attacha ſin» 
3 & deyint plus amou: 


rs 


reux 
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reux de ſu Candeur & de ſi 
Probité, qu'il ne Favoit été de 
ſes Talens & de won _ 
Maftreſſe, de ſon cote;, 
rda point en lui Eclat de 
andeurs & des Richeſſes. 
Elle ſepara toũijours Vl Amant, 
du Fils de Roi; & elle eut 
toute la Tendreſſe poſſible pour 
le prèmier, & neut que du Ref 
pect ur Vautre. - 
Av:MrLrizv des Nad, 
qu une Union fincere donnoit i 
ces deux Cœurs, la Gloire vint 
apporter le Trouble & la Crain- 
te. Du fond du Nord, on offrit 
au Comte de 8. une Cou- 
ronne, ſur ings i n'avoit 
de Droits, ceux que la 
Vertu & a Taleur lui don- 
noient. Quoĩ qu'il previt mil- 
le Perils, & mille Dangers, 
auxquels il falloit s expoſer, ſon 
Courage ne lui permit pas de 
balancer.” II * 0 . 
cha 
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cha de Bras de ſa: Maitreſſe en 
Pleurs. Lale Couvreur, jugeant 
que ſon Amant pourroit voir 
beſoin d'Argent, dans le Voiage 
gol alloit entreprendre 5 mit 
Diamants en gage, rama 
tout Argent qu'elle put avdir, 
& lui préta quatante mille La- 
vres. II ne fit pas difficult dae · 
eepter ·Offre de fa Maitreſſe: & 
cette Generoſite lui fut un nou- 
rs, veau Garant de ſon Bon-Cœur. 
ita U Comte partit pour® la 
int I Conrlande, & ja le Couvreur 
in- Ml refta dans un Etat plein de Soins 
Fric M & d Inquiétudes. Elle Etoit 
ou- ¶ tourmentce par la Ctainte des 
it Accidens, qui pourtolent arri- 


auſſi chere: ellexrembloic! 

Vie pour ſa Liberté; & * 
qu'eſle connùt fa Sincerire & ſa 
Conſtance, elle ne pouvdit ſe 
raſſürer enticrement fur ſa Fi- 
«lick. oF ä qu'elle 


. C ſe 


ver à une Perſonne qui lui ee 5 


. 


0 LE MENTOR 
ſe dit à elle meme-, ſon Cœur 
Etoit trop tendre, pour ne pas 
8 Momens de Jaan. 

Se 8 

LorsQUELLE &toit dans 
vne Situation auſſi triſte, elle 
aprit une Nouvelle, qui lui. don. 
-na quelque Conſolation. Le 
Comte de Glinglin avoit eu un 
grand Soin de I Education de 
la Fille qu'il avoit eu delle, 
5 venoit de la marier, a. A- 
e de quinze Ans, avec le 
Treſorier des Guerres de Phalts. 
dwg, Cet Homme, qui lui 
devoit une partie de fa For- 
tune, avoit paſſe, en faveur 
de vingt- ſix mille Livres qui 
avoit regu en Dot, ſur. toutes 
_ Formalitez de la Naiſſance 
de ſa Femme. La le Couyreur, 
ſenſible au Bonheur de fa, Fil 
le, malgré le Dérangement oi 
elle s' toit miſe pour le Comte 
des e, fit Peſos d'un fort 
yy beau 
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beau Diamant a ſon Gendre. 
8 Joie fut bientòt diminuée 


par les Accidens qui arriverent 


dans le Nord. Les Affaires 
tournérent mal en Courlande. 
Malgrè toute ſa Valeur, le Com- 
te ſe trouva tres preſſè des ſes 
Ennemis. Elle toit dans des 
Craintes éternelles, lorſquielle 
aprit; que le Comte, oblige 


de ceder, retournoit en Fran- 
ee. Quoiqulelle far ſenſible au 


Sort de fon Amant, le Plaiſir 
de le voir en ſiirete la conſola 
aiſement. Il revint à Paris auſ- 
ſi amoureux qu il en (toit par- 
ti: YVAbſence, ni les Combats, 
navoient rien change dans ſon 
Cœur. Il oublia, dans les Bras 
de ſa Maitreſſe, le mauvais 
Succòs de ſon Entrepriſe. ves 

/QvzLqQues Annces 88 
coulerent encore, ſans que le 
*Bonheur & la Tranquiſité de 
la le Couvreur füt traverſe, 
800 C 2 Mais 
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. Mais, un Orage violent ſutecd. 
1 au Calme. Le Comte lia un 
Fg Commerce de Galanterie*avec 
* la D.... de B.. Quoique le Cœur 
AZ fut toujours pour fon ancienne 
"2 Maitreſſe, elle ne peut-fouffrir 
y ce Partage. Elle ſe plaignit: ſon 
mant tacha vainement- de |: WW 
I raſſurer. Le Depir ſe jeignant . 
14 à la Jalouſie, elle ne peut Sem. WI 
1 . pecher d 'inſulter ſa Rivale: & el. 
i ie s'en Nr aux Veux qu. 
i Poblie 712". _— | 
| 4 r D. I 6 2 B Grant 
A 12 Comèdie bel une premiere f 
« Lege, la le Couvreur jouoir'i: if 
Wo : Role de Phedre. Elle ſouffrok MW 
_—_ impatiemment E Prèſence de 
a_ \þ Fon Ennemie.: &, ' rrouvant M41 
_ dans ſon Rolle un Endroit qui 
FAY pouvoit lui convenir'; elle af MW 
A 4 a de ſe tourner de ſon cd 


og &, fixant les Yeux far el: 
le, elle declama. d'une manic 

re Vive o. Vers de Phedre? 
5 ; 2 Demo- 
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4: > Opnane , & ue ſuis point da ces 


un I Femmes hatdies, NN 
ee! Wi, #4 gothtant dans le Grime ane 
r tranguille Paix 


ne nOw [4 /e faire un Maas, gui ne 
Tir 47: i SOS | $23 


1 Choir ales. le Caracters do: 
amt Ma Rivale. Auſſi le Publie com- 
m. Nprit- ii le Deſſein qu avoit en la 
el Ne Couvresur. 

qu Sen Ennemie, * outree as: 
ty [Injure qu'elle avoit regue, re- 
Kh Aut de sen vanger à quelque 
Prix que ce füt. Elle voulu 
$attacher entierement le Com- 
88 3 mais, alant recon- 
„ qu'il aimdit veritabiement 
lo Convreur, elle eut recours 


qui d'autres Moiens. Elle laiſſa 
al ccouler quelque tems, pour 
cc Non ne pũt a ſoupgonner de- 
ede Auteur du Crime qu'elle 
nie, Nncditdit; &, lors qu'elle erut 
e. wee pouvoir ſe vanger en ſu- 


6 N | C 3 rets , 
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rete, elle prit ſes Precautions, 
pour que les Coups, qu'elle 
Alloĩt porter, ne piiſſent ètre 
parez. . 5 N 
L le Couvreur voioit ches 
elle excellente Compagnie: c'e- 
toit le Rendez. vous d'un Nom- 


\ % 


bre de Gens armables, & d' Ac. 


teurs de la premiere Claſſe. Un 
ſoir, trois Hommesmaſques ar- 
reterent dans la Rue 'FAbbe 
de“, qui en ſortoit ils Tui 
mirent le Piſtolet ſur la Gorge. 


 L/ Abbe, croiant qu'on vouloit le 
voler, preſenta ſa Bourſe, & pria 


qu'on lui donnar la Vie. Ce 
reſt point à votre Argent qu'on 
en veut, lui repondit un de 
ces Maſques. Il faut que vous 
allies demain prendre des Pal- 
tilles, que vous trouverez ſur 
le Pied- d' Eſtal de la Statue 

d' Enée aux Tuilleries, & que 
vous. les preſenties # la le Cou- 
vreur. Elles ſont W 2 
WET - nees: 


nnr 


geen ene SS 


— 
4 
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miſes. Si vous beſitez à faire 
ce que nous ſouhaitons, vous 
ne ſerez pas long-tems en vie, 
& rien ne pourra vous ſauver 


de nos Mains. Songés & vous; 
mais, ne croiez pas neus echa- 


per. Is ſe retirerent, & laiſſe- 
rent le pauvre Abbe, a qui ce 
Diſcours avoit glacé le Sang 
dang les Veines, II ne ſavoit 


2 quot ſe reſoudre: il Etoit in- 


capable du Crime qu'on exi- 
geoit de lui. Il craignoit, d'un 
autre core, dłetre aſſaſſinè. Dans 
le Trouble mortel dont- il Etoĩt 
agitéè, il alla expoſer, au Lieu- 
tenant de Police, Affaire qui 
venou de lui arriver. Ce Magif- 


trat le raſſüra contre les En- 


trepriſes qu'il craignoit. Il faut, 
lui dit-il, que vous allies pren- 
gte les Paftilles aux Tuilſeries, 
J aurat des Gens, qui vous ar- 
V 
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nees: ainſi, il ſera aiſè de con- 
notre, fi vous les lui aurez re- 


1 
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r6teront ſur le champ, & tous Iſl +; 
ceux qui ſeront autour de vous, 
& qu on ſoupgonnera pouvoir 
vous EXaminer. Le lendemain, 
à une Heure apres midi, (C. ls 
toit I'Heure que les Maſques 
avoient/preſcrite ,) Abbe fut Te 
au Jardin. II trodva les Paſtil-. I /* 


| les ſur le Pis-d'Eſtal, A pei- le, 


f ne, s'en Fur-il faiſi, qu'il far ar- Y 
reite, avec toutes les Perſon- 5 
nes qui ſe promenoient . aupres 6: 


de la Statue. On les condui- d. 
ſit ches le Lieutenant de Police. q 
C'erotent tous des Gens, dont 

on ne 8 tirer aucun In- 0 


dice, & reconnus pour de fort 1 
honnetes Bourgeois. 1 11 
\Conne:' cette Avanture = * 
voir fait du Bruit à Paris, une ae 
heure après que VAbbs eur ers, WW 15 
arretre, la le Couvreur ſe ſentit at- 85 


teinte d une Colique ſurprenan- 
te. Elle ſentit un Feu devoranc, K 
>, dans fes Entrailles. Les Me- la 


— 
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decins, -qui furent appellez, de- 
clarerent „qu'elle toit empoi- 
ſonnee. © Le Comte de S#*#, 
a cette Nauvelle, vola ches als 
le.: il ne put retenir, ſes Lar- 
mes; ni chacher ſon. Deſeſ poir.. 
je mears contente , lui dit-el- 
le, puiſque vous m'avez aimée 
veritablement; & la Mort me 
paroit, douce en expirant dans 
vos Bras. Ha, ! vivez ! $'6cria. 
ſon. Awant, ou je vous ſuivrai 
dans le Tombeau.. Cꝰen eſt fair, 
reprit-elle , mon. cher Comte; 
je meurs: vos Soins, & ceux 
des Médecins, ſont inutiles. Je 
ſens que le Poiſon. va me ſai. 
fir le Cœur, & je ne dois ce 
moment de Vie , qu au- Plaiſig 
de vous voir, qui retient mon 
Ame ſur mes Levres. Elle con- 
ſer ya, juſqu au dernier moment. 
a Tranquillite-la. plus parfaite, 
& wourut ſans ſe plaindre de. 
la Rigueur de ſon Sort. Plus 
. ſieurs- 


* 3 
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fieurs de ſes Amis, quela Nog. 
velle de ſa Maladie: avoit atti- 
rez Ches elle, fondoietit/'en 
Larmes. Quant # mor, entre 
tes Bras de qui elle avoit ex- 
piree , p etois ſi ſaiſi de ma Dou- 
leur, que je parorflots privè de 
tout Sentiment. Le Comte de 
Sn. ſe trouvoit dans un Etat 
plus pitoĩable: ſon Deſeſpoir 
Etoit extreme;. On Pentrafna 
par force ches lui; & fon eut 
une Peine infinie à Parracher 
de la Chambre de ſa Maitreſſe. 
Comme on Tavoit pas cru 
que le Poifon allat ſi vite, & 
on eſperoit mème qu'elle'en 
aperoit, on Tavertit le Cu- 
re de Saint Sulpice, que, Jorſ- 
que ſon Miniſtere devenoit inu- 
_ nile. Il fut ſcandaliſè, qu'on 
PFeüt appelle fi tard; & proteſ- 
ta, qu'il ne Finhumeroit point 
en Ferre Sainte: Petois ſi trou- 
ble, que je fis peu d Attention 
. ” „ 2 
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à ſes Diſcours; mais, lorſque 
je fus revenu du Premier Sal- 
liſſement, & que ; apris quel 
etoic ſon Deſſein, je ne pus etre 
ls Maitre de mon Reſſenti- 
ment. Et quoi I lui dis- je, Mon- 
fiear-, vous refuſez de rendre 
les Honneurs fanebres > une 
Perſonne, qui fit par ſon Merite 
FAdmiration de F Univers? Quel 
eſt done le Crime de Made- 
moiſelſe le Couvreur? Eſt. ce 
le Theatre ?. N*a-t-on point en- 
terre Moliere, dont la Mort 
6tdit accompagnee des memes 
Circonſtances? Si Pon deshon- 
noxe ceux qui illuſtrent leur 
Nation, que peut- on penſet 
Fur Serupule qui cauſe un De- 
reglement pareil? Tout Paris 
va --fremir de la Cruauté des 
Sens dEpliſe. On ne fera 
point la Dupe: de votre Zele: 
ae vrai, quon dove re- 
. N aux Come- 


diens, 


e 
e * x, | 


uo 


6 LB MEM T 048 © 
diens , pourquoi les ſouffre- 
t'on au milieu de Rome, & 
leur yadminiltre- t on les Sacre- 
mens? La Religion eſt-elle dif. 
= feérente en Italie: & le Pape; 
>, & les Cardinaux, ne ſont-ils-pas 
Catholiques? Tous nos Raiſon- 
* nemens ont été inutiles. Cet 
=_ opiniatre Cure: n'a pu ſe laiſſer 
=  flechir. Nous avons: été forces 
I d'enterrer cette illuſtre Fran- 
_= goiſe auprès de la Grenouille- 
re, dans un Terrain apartenant 
au Comte de Maurepas. Heu- 
reux !; $il m'etoit permis d'y 


Sf AS 


Clever une Piramide, qui -£ter- - 
niſat TEiſtime & r. one d' 
Jai eu pour elle. 1 


_ -» Quoxque je neuſſe con- dr 
nu que tres peu la le Couvreur, I fu 
je ne pus m'empecher d' etre no 
ſenſible a ſes Malheurs. Le tre 
Chevalier de Raſac en fut auf- ne 
ſi touch que moi: & ſa Fin e 
Alen lui faiſant, faire de Ill de 

35; #25 ke ; nou- 0 


0 AVA LIE I Partie. & 
nouvelles Reflexions- ſur PA- 
mour, il m'exhorta a defendre 
mon Cœur contre ſes Attaques. 
Je lui promis de ſuivre aveugle. 
ment ſes Conſeils; &, apres avoir 
reſte quelques Jours pour-conſo- 
ler le Conſeiller de la Perte de 
ſon Amie, nous retournames a 
Paris, pour terminer nos Af. 
faires. L'Envie, que nous. a> 
vions: de partir, nous les fit 
hater le = qu'il nous fut poſe 
üble; &, dans huit Jours, 
nous les eumes x entierament fi- 
nes. 1 
Nous avions r6foly de voir 
Yabord Eſpagne: nous pri- 
mes la Poſte, pour nous ren- 
dre à Madrid. Des que nous 
fumes arrivez dans ceite Ville, > 
nous allames rendre- les Let, 
tres de Recommandation qu on 
nous avoit données à Paris. 
Jen avois une pour la Ducheſſe 
eh Blas; & comme il 7 

C 7 avoit 
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Q TR MENTORS. 
avoit ches elle e 
pagnie, je choiſis de preferen-. 
Ge fa Maifon a celle de bien 
d'autres Dames, on jeuſſe ere 
le Maitre d'aller paſſer 'mes A- 
vant - Soupez. Une jeune Ef. 
Pantone, appellee Maria Alin- 
caſtra, fille de Condition, mais 
peu avantagee des Biens de la 
Fortune, venoit ſouvent dans 
cette Aﬀemblee. Elle avoit de 
grands Veux noirs , dont je ne 
pouvois ſoutenir la Vite , des 
que je les appercevois. Je trem- 
blai, qu'ils ne me fiſſent man- 
quer à la Parole que 'Javois 
donnèe à mon Ami. Je ſen- 
toĩs „ qu' ils faiſoient tous les 
jours plus d' Impreſſion dans 
mon Cœur. Enfin, las de me 
combattre mo-meme, & d'a- 
vancer ſi peu, je reſolus deren- 
dre les Armes, puiſque je ne 
pouvois me defendre. je pris 
kulement mes Precautions , 
YE TR ; POur̃ 
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cacher mes nouvelles Foi- 
bleſſes au Chevalier de Rafac.. 
Faffectois, devant lui, de paroi- 
tre indifferent auprès de Maria 
Alincaſtra'; &, des qu'il pou- 
voit ne point examiner ma Con- 
duite, je ne me contraignois 
plus. n ein 
CEPENDANT, mon Amour 
augmenta à un Point où la Ge- 
ne me devint inſuportable, & je 
rèſolus de ne plus faire un Mi- 
ſtere de ma Paſſion. Ma Mai- 


treſſe ne dedaignoit point jmes 


Feux: je lui en avois fait I'A- 
veu; & la REponſe favorable, 
que 'fen avois rege, m'en. 
hardiſſoit à tout efperer.. | : 

ne gardai plus aueune Meſu 
te: tout le Monde &apergfit 
de ma Paſſion; & comme j'e6- 
tois connu pour un Gentilhom- 
me Fyangois, dont le Pere a- 


voit de grands Biens, la Fa- 


mille de Maria Alincaſtra ne fut 
Woe point 


N 
L 


Y L E N E N Tio * 3 
point fachée de mon Amour. 


Man Ami prevoioit les 


Maux dans lJeſquels j J allois me 


plonger: il voulut mien parler; 
mais, il ſentit que ſes Conſeils 
me faiſoient de la Peine, & 


que mon Cœur toit trop amou- 
reux, pour pouvoir les goſiter, I 


re ſolut de diſſimuler, pour ne 


point perdte ma Confiance; & 


dattendre quelque Moment fa. 
vorable, pour me rappellet à A: 


moi-meme.. 
MA Paflion augmentoit tous 


ie jours. Ma Maitreſſe me 


diſoir ſouvent „que, ſi je pai- 
mois autant que je le diſbis, il 
de tenoit qu'à moi de me ren- 
dre parfaitement heuteux, en 


I'Epouſant: Que J'etois dans un 
Pais, ou le Conſentement de 


ma Famille n'etoit point nee: : 


faire: . Que, d'ailleurs, elle 


volt aſſez de Protection 4 5 


Cot , Par le moien de ſa Star, 
qui 
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qui, Etoit aupres: de la Reine, 
pour faire aprouver notte Ma- 
riage en France. Je ne golltai 
pas d abord ce qu elle me pro- 
poſoit; mais , dans la ſuite, 
jen vins au Point qu'elle ſou- 
haitoit , & je reſolus de pa 
ſer. Je: communiquai mon Pro- 
jet au Chevalier de Raſac: il 
fremit.. de mon Neſſein; mais, 
it vit qu'il falloit, pour em- 
pecher, . uſer de Stratageme. Wu: 
ſembla entrer dans mon Sens; 
&, après quelque legere Opo- DE” 

fon „il parut conſentir à tout. 
ce que je voulois. - Charm 
que mon Ami aproyvic mon, 
Mariage, je volai ches ma Mai- 
treſſe, pour. en preſſer la Con- 
eluſion. Javois deja fait parler 
+ ſa Famille, qui approuvoit, 
% a Recherche. 1 ne fut 
miſe.qu'a quinze Jour s 
4s LAN de Raſac. cp-. 
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66 T MEN T. o && 
fortement pour venir. à ſes 
Fins. P'avois fait connoiſſance 
avec le Marquis de Montorio, 
Piémontois, qui voiageoit en 
Efpagne ainſi que moi. Nous 
_ devions paſſer enſemble en Ita; 
he; mais, depuis que fEtois 
devenu amoureux, je ne ſon- 
geois plus à ſortir de Madrid. 
Mon Ami jugea, qu'il pourroit 
ſe fervir de lui. pour terminer 
Entreprife qu'il meditait;. I 
s*CLoi . que la Ducheſ . 
ſe de St. Blas n'aimoit point 
Maria Alincaſtra: il la mit auſſi 
dans la Conſidenge de fon Se- 
cret; &, lors qui fat aflire 
de ces deux Perſonnes, il me 
fit prier, par la Ducheſſe, & al- 
ler paſſer avec elle deux Jours 
dans une Maiſon de Campagne 
qu'elle avoit à deux Lieues de 


la Ville. Quelque Peine que 


jeuſſe à m'eloi 32 ma Mai- 
treſſe 72 il me 


refu- 


a 
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CAVALIEIA, I Part. 6&7 
refuſer ce que la Ducheſſe exi- 
geoit. Nous partimes dans ſon 
Caroffe, elle, Raſac, le Mar- 
quis de Montorio, & moi. Le 
premier jour que nous y fu- 
mes je compris, par queb 

Diſcours que mon Ami me 
int, la Cauſe de ce Voiage 
mais, enfin., le lendemain, j en 
fus entièrement éclairci. Le 
Chevalier de Rafac, les Leux 
pleins de Larmes, me pria de 
vouloir ne pas me perdre entic- 
rement dans le Monde. Hme 
repreſents quel Coup. mortel 


— — porter à ma Famile, K 


Defeſpoir, ow j allois jetter 
un Pere auſſt bon que le mien, 
& à qui F avois deja donnò tant 
de Chagrin, I me fic reſſou 
venir de mes Egaremens paſſe z. 
je Tis S abétd inſenſible à tous 
tes Diſtours: & Rafac, voiant 
ombien il gagnoit peu far mon 
Eſprit, me jura, que le meme 
2p | Jour Y 
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cg „qui veroit finir mon Ma- 
age, eclaireroit ſon Deſeſpoirz. 
qu'il <etoit reſolu d'aller Kenfer- 
mer dans une Solitude'y;n'slant 
retourner en France, od men 
Pere lui reprocheroit ſans geſſe 
de m' avoir laiſſè faire une pa- 
reille Sotiſe. Et quoi! me dit - 
il, en me ſerrant entre ſes Bras, 
votre Amiti6 pour moi, votre 
Tendreſſe pour votre Pere & 
pour vos Parens , s'eſt dong 
evanou;e? Ha! mon cher Com- 
te, continua: t- il, Amour. vous 
aveugle. Faites reflexion dans 
quel Goufre - de Maux vous 
allez vous plonger. Prevenez. 
des Malheurs, que vous pou», 


vez éviter. La Ducheſſe, & 


le Marquis, me voiant ebran!e;; 
ſe: joignirent à mon Ami. Ils 
firent ſi bien, que je leur pro- 
mis de ne plus rentrer & Ma- 


* 
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drid, & de partir le lendemain- 


quis 
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duns de Montorio retotirna à 5 
Ville, afin d'y terminer ſecre* 
tement nos Affaires, & revint 
nous joindre avant la nuit. 
Quel étoit votre Projet, me 
difoie la Ducheſſe, 3 | 
aria Alincaſtra'? Elle à fort 
peu de Bien: votre Pere, pt 
què contre vous, ne vous en 
eut point -donne. Qu euſſiés- 
vous fait dans une Situation 
auſſi triſte? Votre Amour ſe ſe- 

rot bientõt Evanoüi: il ne vous 
elit reſté que le Chagtin d avoir | 
; i cauſe yous- meme votre Mal- 
bheur. Paurois, lui-repondis-je, 
demande de PEmploy ; & il 
meat ere alle Fen obtenir par le 
Moien de la Sœur d' Alincaſtra. 
|; Que vous connoiſſezi mal, re- 
partit la Ducheſſe ; combien 
ſont légeres de paretties Ref 
ſources! Je pourrois vous en 
cter un Exemple, dans la Per- 
fore du Duc de Watton, 25 
. 260 Ay DO ex- 


70 tw a MRY TOA 
ſerviroit à vous convaincre plus 
fortement que ne fereient les 
meilleures Raiſons. Raſac la 
pria de vouloir lui aprendre 
quelques Particularitez des A- 
vantures de ce Duc „ dont i 
favoit deja une partie. ſe le 
veux bien, dit- eile, & ſes Mal. 
Heurs' pourront ſervir à garan- 
tir le Comte de ceux toe ug 
3 1615 
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122 Troubles agony 
aiant force le Duc de War- 
ton d'abandonner- fa Patrie, i 
vint en Eſpagne, & erut que 
ſon Rang & ſa Naiflance lui 
Br ocureroient aiſement des Em- 
pPlois; 


Cavalier, I Partie. 71 
pjois-, qui convinſſent à ſon 
Etat. Il parut à la Cour aver 
un Aplaudiſſement genèral: il 
joignoit, à une atmable Figu- 
re, un Eſprit fin &:dehcat. Le 
Roi le regut d'une maniere A 
le confirmer dans ſes Eſperan- 
ces: & peut · etre lui eut - on 
tendu juſtice, fi, par une Pa- 
ſion ſemblable à la votre, il nE 
ſe fut lie d une Chaine qui at- 
tachoit actuellement en Eſpa- 
gne „ & le forgoit a ſe conten- 
er de ce qu'en voudroit lui 
L Duc avoit le Coeur fort 
tendre : il votoit tous les jours, 
chesila Reine, Catherina M. ** 
une de ſes Filles d'Honneur. 
Elle éteit belle & ſage; mais, 
elle n'avoiĩt de Bien, que ceux 
que la Reine pourroit lui fai- 
re. Cela ne Varreta point: il 
en devint -eperdument amou- 
$7 ens 


7 Nl MENTOR: - 
ens pour lui plaire. II y redſ: 
fic aiſement. Le Parti Etoĩt fi 
avantageux pour Catherina 
M. *, qu'elle crut que la Rei- 
ne ſe preteroit aiſement aux 
Souhaits de ſon Amant. Elle 
lui fit eſperer, qu'il n auroit pas 
de Peine a obtenir le Conſente- 
ment de cette Princeſſe pour 
leur Mariage. Le Duc de War- 
ton, enhardi par ! Eſpoir qu on 
Jui donnoit, le demanda luime- 
me à la Reine. Elle parut ſur- 
priſe d'une Propoſition ſi ex. 
traordinaire. Y penſezvous, di: 
elle au Duc: & ſongez - vous, 
dans la Situation où vous eres, 
combien un pareil Etabliſſe· 
ment vous eſt contraire? Le 
Duc la ſupplia de ne point 
8 'oppoſer x ſon Bonheur: il pro- 
N qu'il lui étoĩt impoflibk 
de vivre ſans la Main de Cathe- 
rina M.“ * Toutes ſes Priéres 
furent RE & laReine ne 
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CANALITIER "1 Partie. 73 
ſe laiſſa point flèchir. Ce ſe- 
roit, lui dit- elle, le plus grand 
Malheur, qui pit vous arriver, 
ſi-je conſentois à ce que vous 
demandez. L Etat, où vous 
vous trouveriés un jour, vous 
deſabuſeroit de votre Amour: 
vous connoitriès trop tard la 
Wl Sotiſe que vous auriés faite; & 
vous ne pourriés plus la répa- 
er. Proſcrit, éxilè, vous vou- 
„lez vous charger d'une Fem- 
Ine ſans Biens, & à qui, en lui 
donnant un Nom illuſtre, vous 
ne donnez pas le plus petit 
Moien de le ſoutenir. Exami- 
nez ce que je vous dis, & vous 
verrez, que c' eſt vous faire une 
Grace, que de ne point vous 
accorder celle que vous me de- 
o 

L Duc fut au Deſeſpoir de 
la Réponſe de la Reine: il alla 
d rendre compte a ſa Maitreſ- 
ES D "7776 
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ſe; & lui jura, que rien au 
Monde ne p pouttbe ebene er ſes 
Sentimens. Je waincrai; lui di- 
11 * Lerne de cette Prin. 
| delle, 3 ue je ſoĩs fut de 
votte C "les 'Opolitions 
- pls 1dr wont ne pour. 
me reuter. Catherina 
* aimdit Veritablement 
le Duc. Elle le conſola: elle 
Tar dit; qu un Amour auſſ 
rendre ne p ouvoir” qu'etre pa alt 
de Retour; & loi jura, ue oy: 
Conſtance '6palefoit la Henne, 
Ces: deux Amans'refolurent de 
Funir, d autant plus qu ils trou- 
volent d' Obſtacſes contre eux, 
& dopoſer leur Tendreſſe a tous 
les Accidens 401 poutroient fur 
A | 
Les. Refus de la Reine pe 
rebuterent point le Due. fl , 
fit parler par toutes des Perſot 
Hes” De erut avoir Ae plus de 


Cre- 
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CAVALLI, Pate. wy 
Crẽdit ſur ſon Eſprit; mais; el: 
le parut toſijours inflexible. II 
continua n 
faire jouꝭr tous les Reſſort ima; 
ginables. Enfin, perdant Y Eſ. 
perance, de pouvoir obtenit ſon 
Conſentement, l' Amour le ré- 
duiſit- aux Portes du Trepas. 
i: comba dans une Mslancolie 
affreuſe, quidui cauſa une eſpe· 
Je de Fievre lente. La Reine 
i Maprit fa Maladie, & le Sujet 
a 


qui Pavoit cauſèe: elle parut 
„ ſenſible à cette Nouvelle. El!“ 
e een dire au Duc de ſonger à 
„Frctablir ſa Sante & qulelle vou 
loit ſui. parler des qu il ſeroit en 
tat de pouvoir ſortir de ches 
lui. Hut devoir ꝑprofiter des 
dentimens dans leſquels il voioit 


ly K peu de Force qui ui re- 


doit; ik alla ſe! jetter àſes Piés, 


def ls ſupplia de dui donner Ca- 
Te- 2 8 D 2 the- 
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therina M. * *, ou de ne point 
lui ordonner de vivre. fe 
aſſurer- Votre Majeite , ajoũta- ll : 
t. il, que ;; attens de ſa Bouche I 
PArret de mon Sort. Si Elle ll { 
eſt toũjouts inflexible ,- je ſuis . 
réſolu à finir une Vie dont lee 
Cours me devient odieux. je n 
conſens, lui dit la Reine, à ce Ne 
que vous ſouhaitez; mais, crai- 
gnez que vous ne vous en re: 
pentièes. Le Duc, au comble 
de ſa Joie, la remercia dans le; 
Termes les plus vifs & les plus 
touchans, & fut anoncer cette 
Nouvelle à ſa Maitreſſe. Elle 


aimoit trop ſon. Amant, poui I gu. 


n'y pas ètre ſenſible: & n'aiant &, 
plus rien qui s opoſãt à ſon Bon; ¶ poi 

eur, elle fut bientòt unie avec bie 
lui, par des Liens éternels. AuWarc 
commencement; ils parurent lui. 
charmans a tous les deux; mais, 
bien-tot le Due commenga d'ow 
31 1 VIII 
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CAVATIER, I Partie. 77 
vrir les Veux. Il étoit oblige 
de faire la Depenſe qui eonve- 
noit au Rang que devoit oc 

per ſon Epouſe. Preſque tous 

ſes Revenus étoient ſaiſis en 

Angleterre: il fatiguoit la Cour 

d Elpagne par ſes DEE 

I qui, depuis fon Mariage, it 

e ttoit devenu a. charge. En- 

- nuie des Longueurs qu'on lui 

faiſoit eſſuier avant d' obtenir les 

le MW Graces qu'il demandoit, il paſ- 
ea en France, pour voir ſi ſa 

us Fortune ne changeroic N 

te r = 17:5 15504 

le Ex arrivant à Paris, 11 com> 

ut cur les plus belles Eſperances; 5 

&, ſe livrant au Godt qu'il avoir 

n: pour la Dépenſe, il s'endetta 

ec dien- tot conſidèrablement. II 

Aufavoit mené ſon Epouſe avee 

em lui. Elle n'epargnoit pas de 

ais on cot; & la Cour de France, 
ob- Uant encore moins fait pour lui 

il D 3 que 
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78 L E MENTOR 
que celle d Kſpagne, il tretour- - 
Lee pp . 
gent, qu'il avoit mabge- dans 
ce Voidge, acheva de-deran- 
a ger ſes. Affaires >» 2 il fut oblige 
de ſe contenter de ce qu on voll- 
lut bien lui donner. La Reine 
retint -aupres d'elle ſan Epou- 
ſe i &. il alla joindre en Cata: 
logne, un Régiment à la ſuite 
duquel on lui ayoit donné un 
Brevet de Colonel re ormè avec 
une Penſion aſſez medigcre. - 
Quo triſte-que ſut et- 
te Situation pour un Seignent 
tel que lui, I trouvoit des Reſ- 
fources dans ſon Eſprit contte 
ſa Deſtinee. U la ſoutenoit en 
Heros & en Philoſophe: mais, 
la Fortune n'avoit point; encor 
' Epniſe.tous: ſes Traits ; elle lu 
en fit ſentir des nouveaux. l 
etvit en Garniſon à Barcelone, & 
& fargit- une aui Gan Bal 
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Ki avoir, on jen James. 
Un;Maſgue, ,,quil.ne;connoif- 

It. Dutt Igi ajant. fait quelque 

| lapoliceſſe,, le Due ypulur fa 

voir qui il etoit. Il aprit que 

ei un Valer de den 

5 Marquis de Risbourg, G 

Verneur de la, Catalogne; | 
2 laiſſant emporter aq; beine 


Mouvement de ſa Golere, il lu = 


Jonna quelques Coups: de Ba- 
ol ten. Ce Dameſtique. ſe.plais 
| 95 a. Jon Maire, qui difmula 
„I 4abord, croiant que le Due de 
Warten lai feroit ſur. cela quel 
que Politeſſe. Mais, ſoit que le 
Due. crüt ne pas de voir lui en 
parler, od qu il ne le voulut 
point, il garde le Sw, Le 


Marquis de Risbourg, piequs de 
de Procedè, lui — deux 


jours après les Arrets.. Il obéit, 
G:fur- ſe age u Mont-Joui. 
bes quil y- fut : Marquis lui 

110 en- 
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ne fut 


8 LE MENTOR” 
envoia dire; qu'il pouvoit en 
ſortir. Il rẽpondit , qu'il nien 
ſortiroit que par Ordre de la 
Cour. II croioit, qu'elle con- 


damneroit hautement le Procé - 
dè du Gouverneur: mais, com- 


me il avoit beaucoup de Cre- 
dit, il-en fut quitte pour une 


| Ezettre du Miniſtre, qui le bla- 


moit d'avoir ete trop vite; & 
le Duc eut Ordre daller & 
ſon Quartier, ſans rentrer dans 
ja Ville de Bareelonune. Ce 


dernier Deſagtement lui re- 


nouvella tous ſes Malhebrs :- il 
plus le Maitre de réſi- 
ſter à la Triſteſſe; &, ſe li- 
vrant à fa Melancolie, il tom- 
ba dans dans FEthifie. -- 

LES Médecins, des le com- 
mencement de ſa Maladie, j ju- 
gerent qu'elle Etoit mortelle. 
Les Chagrins, Jes Inquietudes ,/ 


avojent rule fon Sang. I com- 


Is 9 a kl | prit 
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prit lui- meme, qu'il toit près 


de ſa derniere Heure. Il la vit 


aprocher ſans en etre emu; & la 


Fortune, qui vouleit lui faire 


ſentir ſes Rigueurs juſqu'à la fin 
de ſa Vie, verſa ſur lui de 
nouvelles Infortunes. Il ſe trou- 
va exceſſivement depourvũ 
argent pendant fa Maladie? 
les Longueurs, que ſon Epou- 
ſe Etoit obligee d eſſuier à Ma- 
drid, avant de pouvoir 'obte- 
nir de la Cour le Paiementde ſes 


Penſions, le jettérent dans un 
grand Embarras. II toit à ſon 
Quartier, dans un Village éloi- 


one des Secours qui lui etoĩent 
. Des Moines, dont 
le Couvent Etoit auprès de! En- 
droit qu il ſe: tronvoit, aiant 


aſl ſa Situation, & I Etat dans 


lequel il toit, vinrent lui of- 


frir leur Secours, Il ne les re- 


* eee & ces Religieux le 
D 5 firent 


— 


* 


1 
ag 
7 fl 
; 
3 


<i> 


——— 5 
I + > _ E 

— TE 4d 0 

_ = 


K 138 
=” , 5 % ban! 1 + - = * 


82 T2 MENTOR 
Hirent tranſporter chez eux. 11; 


; Bok 


Prirent ſoin de lui pendant ſa 
Maladie, qui dura encore pres 


Fun Mois; & ce Duo, ne pour 
etre un des plus illuſtres Sei. 


gneurs de Europe; mourut 
dans une Maiſon de Moines, 


ai Vaſfiftcren par Charité. || 
ut cauſe en partie de ſon Mal. 
heur] pour s'etre confié aver. 


gement aux fauſſes Promeſſes 
DI a _— , quileuronttol.- 
peu colitees, & qu'il 
tf agent K 
ge ache va de le deranger, 
& m le comble h ſes Infort- 


me ip Me 28. 


545 Ave cet Exemiple-vous ſos 
ve, contin la Ducheſſe de 
Saint Blas. Vous vonnoiſſen ma 
Ke Pais} low v6ts' fait: -aQtuelle 
ment miſſè Politeſſes j parbe que 


bs n'avek beſbin de nine. 


Si er 4. — 


* 
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devenit à charge à EEtat; ou 
poſtuler des Empidis, que les 

Eſpagnols erdient devoir leur 

apartenir de Droit, la plus 
grande partie des Gens, que 

vous regardez comme vos A- 

mis; ſeroient des prémiers à 

vous decrier. La Jaſouſie de la 

Nation eſt exttème contre les 

Etrangers. La Reine, qui pro- 

dege les Italiens, a de la Peine 

à les ſoutenir. Les Frangois, 

qui ont. ſuivi le Roi, & qui 
ont fervs ſi milement dans les 
dernieres Guerres, amt eſſuie 

milles:Inc1dens; All, a fallu que 
ce -Monarque fit. lui: mme 

Frangns; & ſenſible à la Re- 
cotmoiifance qu'il deur devoit., 

pon les mettre: couvert des 

Picge's qu on leur a tendus, & 
1 dont ay les a ze 
cablen ansage | 
Ls Diſcours rs de ia Duacheſ 

* * E. 
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$4 Le: MENTOR 
ſe, maigré la Violence de mon 
Amour, me faiſoient faire des 
Reflezions. Raſac ne me quit- 
toit pas un ſeul inſtant: il en - 
troit dans mes Peines. Il con- 
venoit avec moi, que le Sacri- 
fice qu'il exigeoit toit grand; 
mais, il me faiſoit ſentir-en'me- 
me tems combien il toit né- 
ceſſaire. je demandaĩ par gra- 
ce, qu'on me laiſſũt ᷑crire une 
Lettre à Maria Alincaſtra. Mon 
Ami &y oppoſa fortement. A 
quoi cela ſervira-til,' medital, 
qu'a renouveller davantage vo- 
tre Amour, & entretenir plus 
long-tems IIdee & le Souvenir 
de votre Paſſion? Rompez entic-. 
rement avec votre Maitreſſe. 
Plus vous aurez mis d' Impoſſi- 
bilitè a vous raccommoder avec 
elle, & plũtòt vous Foublierez: 
L'Eſpoir de pouvoir obtenir le 
Pardon de votre 2 

„ r * 


ſer viroĩt qua vous procurer un 


nouveau Tourment. Vous: au 


ries tobjours à vous combartre 
vous-meme. | Mais, que pens 
ſera-t-elle, repondis-ſe, d'un 
pareil Proceds : quelle Idee au- 
ra- celle de moi? Faut- il que je 
paie tant d' Amour, de tant 


dulngtatitude? Elle aura Raiſon 


de ſe plaindre de ma Conduite, 


Et que vous importe, repbn- 


ald/Cheovalior de Rafac; ; qu'el: 
I [eigen plaigne, ou qu'elle sen 
bos; pourvũ que vous: evities. 
e Précipice affreux'idans' le- 
quel vous étes à la veille de 
tomber? A quoi bon tant de 
Menagement pour une Perſon- 
ne, qui vous avoir ſéduit ? 
Voiez combien votre Paſſion 
vous aveugle. Vous maviés 
pas le moindre Souei d' appren- 
dre quel ſeroit le Deſeſpoir d un 
pere qui vous aime, dune Fa- 
218 D 7 mil- 
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SGS TN MENTOR 
„ mille entiere à qui vous; Etes 
. = cher, lorſquꝭon ſauroit en Fran- 

5 ce le Parti que vous veuliés 
2 prendre? & vous craignezquel- 
5 ques vains Reproches de votre 
| Maireſſe!. V oiez,, malgre votre 

Prevention, © qui vous tes plus 

oblige,.d'elle:oude votre Pere: 

faltes de lun & autre un juſte 

Parallele; &. jugez après Sela. 

- CE que me diſoĩt men Ami 

ne pouvoit m cuvrir entiére- 

rement les Yeux, ; Cependant , 

je n'y ci018; pas inſenſible ; & 

mon C Hur stoit dechirs;, pat 

EAmitié que je de vois à ma 

Famille, & par Amour que j a- 

vois pour Maria, Alincaſtra. 

Le Moment, aù je devois en- 
trer dans ma Chaiſe de Poſte 
-. .artivag le Marquis de Monto- 
_ 1105 7G men Ami, y entrai⸗ 
_— nerent.. Nous partimes tous: les 
uois pour Barcelonne; dasde - 


_ 84 4 de | 
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deſſein de nous embarquer pour 
pour Vitalie, -+La Ducheſſe me 
promit, pour me conſoler, 
qu'elle diroit à Maria Alincaſtra, 
que j'avois regu des Nouvel- 
les pur un Courier qu'on m'a- 
voit envoie de France, par 
leſquelles on m'aprenoit , que 
mon Pere etoit à I'Extremite, 
Ras Ac, & le Marquis, 
pendant le Voiage , firent ce 
qu'il purent pour me diltraire. 
Ma Bleſſure tot trop vive, 
pour ſe” fermer ſ-tor,”-.LUl- 
dee de ma Maitreſſe me ſui- 
voit: je ſentoit pourtant, que 
je m'aplaudiſſois de la Violen- 
ce que je m'ëteis faite; & je 
commengois à voir une partie 
des Maux que j'evitois. Mon 
Ami profitoit fans ceſſe des 
Dipoſitions dans les quelles il 
me votoit; & fi ſes Diſcours, ai- 
dez du Secours de FAbſence ne 
ehr . 


e 
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* bannirent pas Amour de mon 


8 Cœur, ils ramenerent la Rai- 


; ſon dans mons Eſprit. 


— 
— 


x Fin de la premiere Partie. 
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LES LVs TRESG 


INFOR TUNEZ 
DE NOTRE SIECLE. 


ERSASSSAGRE . 
SECONDE PARTIE.. 


SEL 'ARRIVAI \ Bartolo: 
978 D ne dans un Etat beau- 
coup plus tranquił 

D le, que celui ol je me 
trouvois en quittant la Ducheſ- 
le de. Saint Blas. Je ne pou- 
vois deviner a quoi je devois 
Uribuer les Soins quelle avoic 
771 pris 
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go LE MENTOR, 

pris. Jen parlai à Raſac , qui 
me dit; quiil s toit apęrgn en 
pluſieurs Occaſions, qu elle n ai- 
moit point Maria. Alincaſtra; 
& qu elle luĩ avoit parlg,.aLOc- 
caſion de mon Mariage, d'une 
maniere à ne lui laiſſer aucun 
Doute qu'il ne la fit entrer dan; 
toutes ſes Vdes. Le Marquis 
de Montorio, qui ſe trouvoir 
preſent > cette 8 
Nous aprit que le duet de 12 
Haine Rerete de ces deux Da. 


mes (toit une Suite de la Cyl 


ſation du premier Mariage de 
la Duchefle. Comme je m. 


vois entendu parler que vague- 


ment de cette Affaire je priai 
Ie Marquis de nous inſtruire de 
ge qu en, VV ON: -.- 33 Ae 
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4 44 DE 1 _ 
b. PEDRO DE 8. * 
SON PREMIER MARE” 


% 
. ˙ A ene I ws SIE IL” 


[- Docheſle * Saing Blas, 
nous dit-il, eſt Fille d'une 

Italienne, N. Qurice dela Re 
e. ¶ que cette Princeſſe amenaavec 
21 elle en Eſpagne. La jeune Ro- 
de ſelina, Stel le Nom de la Da- 
cheſſe,, . lorſqu'elle toit Fille, 

fut recherche de pluſjeurs Par- 
us conſiderables, | qui croioient 
Safifirer par ce Mariage la Pro- 
tection, de la Reine. Elle eto; 
me vous ſrvez, ole : 
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51 D M RNNTO&R& 
1 5 faite: ainſi, ſes Qual 
jointes au credit qu'avoir 
fa Mere , augmentoient le 
Nombre Us: ſes Amants. O. 
Pedro de S. fut un des plus 
favoriſes. Il etoit iche, d'une 
gracieuſe Figure, Colonel d un 
ancien Regiment.” La jeune 
Roſelina ne tarda pas 4 lui don- 
ner la Preference fur les Rivaux. 
Le Conſentement des deux Fa- 
milles favoriſerent I'Inclination 
de ces deux Amants. Leur Ma- 
riage ne fut point difers. 4 Is 


furent unis pendant les deux 


premieres Années; mais, ils 
Etolent reſervez tous les deux a 
fe rendre le Joatr & YAmuſe- 
ment de toute PEſpagne. L'Am: 
bition & PA mourfurent la Cauſe 
des Malheurs de D. Pedro de 
S. * *. Son Epouſe voioit ſou- 
vent le j jeune Duc de Saint Blas. 
Elle for ſenſible a ſes Charmes: 
U etoit beau, bien- fait; elle ne 


put 
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put téſiſter au Penchant qui 

Fentrainoit vers lui. . 
LI Due 8 apergiit aiſement 
de ce qui ſe paſſoit dans le Cœur 
de ſa nouvelle Conqauete : il ai- 
ma dans la ſuite autant qu il 
etoit aime. D. Pedro de 84 * 
ſoupgonna ſon Epouſe: il ſou- 
frit ĩimpatienment l'Idèe de ſa 
Trahiſon; &, voulant l'empéè- 
cher de voir le Duc de Saint 
Blas, il rèſolut de la mener dans 
une de ſes Terres. Elle eut 
eonnoiſſance des Deſſeins de 
ſon. Mari; &, ne menageant 
plus rien , elle propoſa à ſon 
Amant de tout  riſquer pour 
ttre heureux. Le Duc, aiant 
conſenti a tout ce qu'elle vouloit, 
elle ſe retira dans un Couvent : 
intenta un Procès contre ſon 
Mari; &, Vaccuſant d'Impuiſ- 
ſance, demanda la Caſſation de 
ſon Mariage. Jugez du Deſe 
DEW de D. Pedro de 8. Wb 
orſ- 
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3 vit I Eebat qu alloit fai 
re une pareille Démarche. I. 
fit propoſer a ſon Epouſe e- 


commodement qu il erut le plus 


avantageux; mais, alant con- 
ga pldeée depouſer bn Amazt, 
elle ne voulut rien ᷑couter. 
L'Affaire fut plaidée pendant 
luſiedrs Mois. La Famille & 
es Parens de D. Pedro, du 
Nombre des quels eſt Maria 
Alineaſtra, prirent ſes. «Fats 
rets: eeux de fon Epouſe lui 
devinrent centralres, Aprèr 
avoir ſervi ꝙ Ameſement à la 
— Tau & àvoir de- 
penl 1coup's Argent pour 
conſervet une Femme 2 Qt 
Eroitheureux' de perdre; il fut 
condamnè à rendre la Dot qu'i 
it regu: ſon Mariage fut de- 
elarł nul; & il far per mis aur 
Parties de ſe remarier. LA Pro- 


. 5 dans cette .Oceaſion, 


* fur de a 
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D. Pedto S* ſę vit couvert de 
Honte' par un Arrer, qui le deſ- 
honnoroit, & dont PAmbition- 
de fx Femme toit le 'feul Mo- 
nf,” Elle e N peu apres le 
le Duc de Saint Blas, & con- 
ſerva"rodfours une Haine mor- 
elle contre tous ceux qui a- 
votent "pris je ſe Parti de ſon 
premier Mari; qui, ne pou- 
vant ſe réfoudre à vivre dans 
je Monde, le quitta = apres 
eette Avanture, & fut oblige, 
Ala veille de falre une Fortune 
britante, & de ſe voir avant 
dans ſe Service, de ſe confiner 
pour le reſte de ſes jours dans 
une de ſes Terres ou iy eſt en- 
cer ak Ne Sf 

LR Due de Saint Blas Ts 
pas été plus heureux que lui, 
K n'a pas jour longrems: du 
Bonheuf 400 poſſsder ſa Mai- 
treſſe. Trois ou quatre Mois 
res! on Mise, Ft partic 
pour 


e 
n 


96 ME NTO A 


pour Expedition d Oran. 
Etoit alle en Qualité de Vo. 
fantalte, Sa Famille, qui:-erai- 
gnoit pour lui, vouloit le dẽtout 
ner de ce Deſſein; & pn lui 
avoit refuſe, à la Cour FAgre- 
ment, de s embarquer, qu M ob- 
tint après par le Credit de ſon 
Zpouſe, qui fut la Gn 
cente de ſa Mort. Ainſi, le 
Sort de cet Amant fut, auth 
malheureux que celui de fon 
Rival. II y. a quinze.,Mois, 
que la Ducheſſe elt veuye: 
Elle paroit todjours ſenſible a 
la Perte de ſon dernier Epoux; 
mais, je crois que ! Oſtentation 
a bien autant de patt à ſon Af. 
fliction, que le Renne de ſa 
Mort. 9257; 
RASAC prit Toa 40 
ce que nous diſoit.le Marquis du 
Montorio, pour me faire fairs 
de nouvelles Réfléxions ſuxiles 
Myox: ou een nous enra 
| ne. 
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ne. Examinez, me diſoit- il, 
le Sort de D. Pedro de 8 
Voiez combien de Soins; de 
Chagrins, il eut evité, s 
weut jamais aimé. Pour ache- | 
ver de vous ouvrir les Leux, 
tournez- les ſur les Malheurs, 
dans les quels vous eut plonge 
un Mariage, qui vous -enle- 
voit PAmitie de votre Pere, 
qui vous éxiloit de votre Pa- 
in vie, qui vous privoit d'un riche 
85 Hericage , & qui ne vous laiſ- 
el foit en revange que la Crain» 
ae deſſuyer e Revers en- 
x; {core plus ſenſible.” 7 R191 
on Mon Ami continu A ute 
M-. ir mon Cœur contre toutes 
ſa les Attaques que lui livroient le 
'Wouvenir de Maria Alincaftra: 
H Teiiffir enfin à rappeller ma 
1 — &&, ſix Semaines 
wes étre parti de Madrid; 
Je ſas ſi touches & {i perſuade 
ie ſes Diſcours, qu'il ne me 
| relta 
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reſta plus de mon Egarement, 
que la Honte & la Confafion 


wh me donnoit. ſe formai la 
_ ſolution de ne plus aimer. 
=_ Je crus;, que te Peril que je 

g venois de viter, & les triſtes 

| Exemples que je vaiois. tous 
1 les jours, me garantiroient a 
1 Tavenir, & me ſervinoient de 
vj Soutien contre mob meme. Tous 
$3 mes Projets sen allerent bien. 
46t en Fuméèe; & je retombi 
dans les Piéges dont] Io: venon 
d'echaper.. 

IL y avait pres as; dew 
Mois que nous Etions à Barce. 
lonne. ' Le Marquis de Monte 
rio Etoit. tombe malade. & ce 
Accident: nous avoit forces Wot 
retarder notre Voiage d'Italie, 


juſqu'a ce que ſa Santé, 4: 
Etoit encote tres foible , Hill 


1 W 


entieremeat répare. Pendau de 
le Séjour que nous furnes: obi 
ges de faire, jallois ſouveag ß 
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ch&s” une Dame © Flatnande ; 
nommée Madame de Mareſenl” 
Femme d'un Officier Wallot. 
Elle recevoit fort bonne Com. 
pagnie; & toit le Rendez- 
dos de ce qu'il y avoit | dais 
mable dans la Garniſon. Je la 
voiois avec plaiſir: ſon Air en- 
foie & ſes Manieres aifces , me 
plaiſoĩent d' autant plus, quel 
ges font rares dans les Femmes 
de ce Pals. Mon Tempérarr- 
u went m'entraina encore; & je 
deins amoureux elle, mak 
eur pré les belles Reſolations que 
ce. ¶ avois faites. Comme elle n's- 
no- toit Point novice, elle sen 
eeedergut bientôt; &, croiant 
£8 que je convenois fort Ales Vdes, 
Eo qu étant riche, j aurois les 
ble Qualitez qu'elle Exigeon dans 
Amans, elle ow; fit mille 
ga | 72 Avances, qui e Jen's 
 engager davantage. en'6- 
ef any ©» a nur 9 fot, 


4 3 EN.TOR, 
19184, Hependant, Jui avauer. 
' que Je, penſvis;: je craignols 4 
prendre de ſimples 'oliteſles 


Our des Marques d"Amour. 


le comprit mon _ Embartas; 
&, pour, avancer nds Affaires, 
& ne point petdre le TFems 8d 
Ceremonies inutiles, elle You: 
lut bien faire les trois qoarts 
des. Avances. Mt ne ſai, me 
dit-elle un jour; mais, Je 
voudrois, Comte, ne vous 2. 
voir jamais connu. Vous noi 
allez bientôt quitter. Des que 
le Marquis de Montorio pour; 
ra ſuporter la Mer, naus ne 
vous verrons plus ; il ne. nous 
reltera que le Regret que nous 
cauſera . votre $01 yenir, . Ms, 
dame, lui repondis- JE; avec 
un Air empteſſe, & qui that; 
quoit afſez ce qui ſe pa dit dans 
mon Cœur, je ſerois leni 


du Monde le las it 0 
7 e 
eu 


an me 1 


2. . £7 - ö IR REIT 


c 


cal fob; pet, tet 


ces ce. e Senkimene: 
RT. au Monde ne pourroit 


">. 


"NE, ſont pas à mes Yeux 
1 Prix qui puiſfe egaler vo- 

e Eſtime. N. en, dires pas d' A. 
Fetggen „ r6pondit 1a” Maref. 
cal., © ectant de paroitre de. 
cancertee : notre Converſation 
bir trop. loin 3 & Je me re- 

ens de U vor tant dit. 

ru 5 lus, 8 qde je ne 1 

ln | plus de Har- 
beſte, je i jurai que je moury 
ois „ 1] je, auf etois indifferent; 
& qu'il m'étolt impoſſible” de 
Vivre eloigns: delle. Je la priat 
& m'aprendre fi je pouvois ef. 
perer , que mon Amour ne Tot 
deplat point. NExigez pas de 
1110) BY Tepliqua- telle, tout ce 
que 4285 pouvez: \contentez- 
0 de ma DIE & Epar- 
nes Ls - 2 gnez- 


\ 


8 15 m'eloigner de ce- 
? 10k ger les Biens de'1'Uniy 


—— 
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ezzmoi la Honte de vous en 
voir triompber. 

1r, entra, du Monde dane 
Chainpbra;/ qui interrompit ho- 
tre Converſation. Depuis ce 
Jour, je commengai à ne plus 
me contraindre. Ma Maitreſle, 
avoit ſon; But, agiſſoit avec 
oids & Meſure: le moindre 
—— d Oeil, qu'elle me don- 
not, Etoit projetté deux jours 
davance; &, comme. elle, en 
Yauldit moins Amon Cœur qua 
mon Argent, elle CIDER: 
emportèe par Lg eras IN 
A premiere 1 . 

15 1 à ma Bourſe, 1 c 
faveur de ſon Mari. Elle affec- 
ta d etre reveuſe un jour. on 
deux. Des que je mei aper- 
„je lui en demandai la Cau 


ap avec 1 Elle 


refuſa d abord de me Vappren 
die Comme je comtinuo 3 
bf _ 312 ,2:bpret 
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CAVALTER, 17 Partie. og 
kr;/ Mon Mari, me dit-elle-, 
doi partir pour aller à ſon 
Quarter: i a beſoim de cent 
Wiiballes : je comptois les rece- 
voir avjourd'hui ; mais, Fen 
ma manque de Parole. Il faut 
pendant, qu'il joigne ſon Re- 
ziment; & je dn d dn 
parras / infini. KI | 
I ſaiſis rOceaſion 5 lui of- 
frir cet Argent: je la priai de 
vouloir' VaCcepter 25 fagon. Je 
ſerar, lui diſ-je, trop heureux, 
ſi je. puis vous etre utile à quel- 

que · choſe de plus eſſentiel. El- 
1 fe defendit long - tems de le re 
cevoir. Elle me dit, quelle fe 
faiſoit une Peine d'avoir tant 
d Obligation 3 un Homme pour 
qr elle ſentoit quelque choſe 
de plus que de Ihle Elle 
feignit — de fe rendre à mes 
Prieres; &, apres m'avoir fair 
un Biller ꝗgeſte me: feręa de 
Peper, elle regut les cent Pi- 

E 4 {to- 


o L. M2 a T; 2 

les... u. Mari parlit Ie ne 
demain ,. Pour aller a ſon Quar-. 
tiet paſſer la Revue. Son Ab- 
ſence me donna plus J Ailauge 
pour voir ma Maftreſſe. Je paſ- 
ſois avec BE: une pattie de la 
Jaurnse, & jy ſoupois tous les 
Soirs. Mon Amaur augwentoit, 


par la Fagon libre dont je viyois. 


avec elle. Je réſolus de pout- 
ſer Jes choſes * loin Te 
n'avoient été, profiter 100 
la Liberté que ER 4 1 
prefſai. plus qu à Ordinate. 
lui jurats qu il m Etoit 1 125 
ble de vivre, ſi elle perlil It & 
me refuſer des Faveuts que je 
tacherois de mexriter par ma 
Conſtance. Ema Fidelitc, Elle; 
etoit accoutumèe à receyoir de 
pareilles Attaques; elle . ſuc- 
comboit meme ordinaite ment: 
auſſi ſe defendit- elle alſez pi; 
blement: Ele ne reliſtangy en: 


tant qu il. en 2 ae Rasen 
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1 pe e omg {7 
de que ap pris dans la 
1 je meſtimai! Homme du 
ile le plus heureux,” ® 
Dis que te premier Pas ſug 
fait, hom wufames plus de Ce. 
remonie , „ nous vEcumes des 
lors fans Contramrte. UAbſen-' 
du Mari nous laiffoit tout Te* 
Tems dont nous avions beſoin. 
Non Tachions de Vemploter ſe 
meas qu'il nous étoit poſlible.” 
Feketois aſfez cher ces heu- 


Dy LCs AA. 


# 


>» gr Ss 


— 

- 
2 = =... a” x 1 

* Sn LES - 
: - 4 — 2 - 
. — IF - 


_ I” 
* 


41 
U 
ad! 
\ 
1 
* 
f 


1 
| 
* 


E 


en Msmens: il fe paſſoĩt peu 

jours, od je ne lui fiſſe pré-. 

a: 5 de quelque Bijou. Je lui : 
„ I avois donné une Montre, une ; 
a Wl Fabaticre d' Or-, Uun Diamant 4 
e bert bead. Rafe s 'zpergar, que 1 
m Bourſe recevoit de tertibles” fy 


s +» WS; = 
n 


4 Atteintes, II. 8 rien dit, 
„ Lrſqqe Ma voit connu que Favois 
d Gonr po _— la Mareſcal, ne 
* — Fin pe ue je ſiſſe quet-" 
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206, E MzENT 0K”; 
& que Amaur me plongeit 
ans mes premiers Egaremens, 
e ber Complaiſance,, 
ards le Silence; mais, quand 
Li la Fagon dont j; agiſſois, 
i jagea qu il devoirm'empecher 
de continuer d'etre la, Dupe 
dune Femme, qui m'eut, de- 
range beaucoup, par les Pepe · 
ſes qu'elle me cauſoit, Il avoit 
en main des Freuves conyain- 
cantes du Manege de ma. Mal. 
quelle avoit eue, & que jigno- 
rois, avoit fait celat dans Bar- 
celonne. Il comprit,, què ſi ja: 
prenols, cette Avanture- par 
quelqu un qui me füt ich 
a rent, elle groduiroit plus ꝗ Effet 
= ſur mon Eſprit, que sil men 
1 inſtruiſoit lui - meme, dont je 
4 3 pouvois me defier. II pria un 
= Officier de Dragons, ayec qui 
_—_ 2 Sn 8 ö 4 110% 21 7 
—_ Jan, fair | Connoiſlance 90 de 
1 vonloir me rendre; ce Nie, 
2 3 ot 
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chase ne fut differee que 
joſqtai ſendemafn: Le. Capr- 


] 
taine vine diner chés moi: le 


Chevalier de Rafac Fame na 3 
Pere de Midi! Le Marquis 
de Montorto commengoit & ſe 
trouver beuüutoùp' micux: iſt 
mit à Table avee nous. Lorſs 
dei neus fumes! au Deſſert; la 
Cohverſation romba- inſenfible- 
ment für les Dates? On fit la 
Cronique Scandaleufe de quel 
ques - nes. Le Marquis gliſ⸗ 
fa adlroĩtement le Nom de la 
Mareſcal: - Ho! pour celle I, 
dit Officer; je ſuis trop Ami 
& Core, pour en parler; & 
ene veux point de venir ſon 
Soy Je ſuis certam, res 
pliqua'le: Marquis, que le Com. 
iv eſt 'afſez/ aimablè, pour ne 
pas: ſe pioquer des Choſes qui 
'bnt poͤim été de ſon Ball; & 
lui autoienauyais Gre, Fa 
poulſott la ö jafqu” a | 


ce 


108 A N N O Bu” 
ce Point, & nous privoit du 
Recit des Avantures de ſa Ma- 
treffe: j'ai deja entendu parler 
de quelques aunes , qui m ont 
paru des plus divertiſſantes. Ce 

ye j entendois excita ma Curid - 
fies Ceſt un Dèfaut naturel aux 
Amans. Comme je ne Crglois 
point qu'on put dire certaines 


choſes dont ma Po ſicateſſe — 
etre directement Gaps * 


preſſai moi-meme le Capit 

Dragons des Explquer 4 9 5 0 

8 Jeffectai un Air libre 
& indifferent ſur, tqut ce:queje 


pourrois apprendre. agu, 


vous Ferit me di til je vais 
vous racontet un Precis erita- 
ble des Avantures-de Madame 


Mareſcal, & de Milord Nort &. 


Gray; car, celles de ce Seigneur: 
font ſi lices avec celles de:cer: 


te Dame, que le Res dey 904: 
Mona be ui AFP autres, n 
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dr HE RINE 2 
Ot, Eeroit ain qu on ap- 
eon 1 Mareſcaf 107 quelle & 
toi Piſſe, naquit dans 0 Villa 
Btpres de Bruxelles. * Elle! 
{eve ditts extte Ville, ches 
une Tante, qi, dans fa. eu- 
refs? Avoit fat Vaoi les El ar- 
mes qu“ elle avoit reg s de la 
Nature. Elte Infpira 3 a fa Niece: 
des Bemimens, Jui n etojent 
n ſiens. Cathes;, 

nine, 
tur perſuade, qu” un 11 n'eſt. 
5 E 7 aima- 


fa tendre jenneſſe, 
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aimable, qu autant Ng " done 
beaucaup.. 485-21 

Quoreve pes au Dif. 
ond, e farsile Capitai- 
ne de Dragons, je trouvai ce 
Prelude un peu fort. Cepen- 
dant, pour ne point m 'expoſer à 
la Plaiſanterie, je rsſ6lus , que]- 
que choſe qu'il put dire, de ne 
pas Tinterrompret - + + $278 

La Vanderline , -poutſuivit- 
il, fut bientt à meme: de mer» 
tre en Uſage. les Legons que ſa 
Tante lui avoit données. Elle 
eut pluſieurs Amants: & pm. 
me elle ſavoit parfaitememt 
diſſimuler, elle les conſerva 
tous, ſans qu' aucun s apergut 
qu ili eut quelque Niva Bont it 
dat craindre la Prëféerenee: Ses 
premieres Annees:secoulerent; 
ſaus que des Talens auſſi rares 
lui produiſiſſent un Bien conſi- 
derable : ſes Soupirans ii'6tojent' 
Pu dun n 

aire 
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CAVALLER, 11 Partie. 111 
fojre.;une Fortune brilante; & 
elle ne les eeoutoit qu en atten- 
dant mieux. Enfin, la Fortune 
lui donna un Amant, ſur qui 
elle; fenda de grandes Eſperan- 
ces. Milord — Gray la vit 
en paſſant en 3 len 
devint amoureux: il nes amuſu 
pas à ſqupirer; il ofritunCaur 
accompagne; de beaucoup de 
Guiness, & conta des —— 
tes dorée. La Vanderline 
. dun Langage auſſi 
dous, : elle le trouva au deſſus 
des Sentimens les plus Epurezy 
& mettant en Iſage tout ce 
que. dude & la Pratique lui 
avoient aquis en Galanterie, el 
le donna de terribles Secouſſes 
ala Bpurſa de Milord. Com- 
ma: ine: 'amuſoit-pas * la Bas: 

Nele, & quũl. tachoit de pro. 
ter, des fon: Argent le plus 
ih pauregit:, Nai Maitreſſe de- 
vint. enceinte. Cet eaidene 

136} cau- 


le Epouſa un Flamand, nommé 


fi; iR ME NT OUR 


Deſſoùs des Cartes, ſoit qu'il ai- 


caufa du Derangement dans ſes 
Affaires. Se trouvant dans un 
Embarras, il reſolut de 
matier, & ne vit pas de meil⸗ 
leur Expédient, pour tnettre 
fon Honneur en Repos"ltdon- 
na une Somme, qui, jointe au 
Bien qulavoit la Vanderline, fit 
une Dot aſſez couſiderable. E- 


Mareſcab qui, ſoit qu il ignorat ſe 


mãt plus C Argent que la Fidelné MW 4 
conjugale, paſſa ſur tout ce qui 


auroit pl faire quelque Difficulle. 
Pz de tems après ce Ma- 


mage, Milord:Nort-&-Gray fut 


8 82 arrive le?premier # peu de 


Une put ſerréſoudre à quitter 


entierement fa. Maitreſſe : ik 


propoſa à ſon Mari de paſſer 
dans ce Pais; & lui promit de 
lui Fire avoir de Emploi. IE 
accepta le Parti; & Mitord” 


be 
Ex 
eu! 
q 
obſige de retourner en Eſpagne. 1 
del 
gut 
pot 


tems 


CA VAI EA, II Partie. 11g 
tems · après il ſut ſuivi de Ma- 
dame Mareſcal. D'abord qu el- 
le fut etablie à Barcelonne, el- 
le t eonnoiſſance avec un nom 
me: 4 Arnaud, Capitaine dans 
le Regiment oũ je ſuis. Cette 
Amitie ne plut point à Mñord 
Nort-&-Gray; il exigea, qu el. 
le congedieroit ce nõuveau ve- 
u: elle promit, & ne tint 
point ſa Parole. Milord revint 
a charge une ſeconde fois: 
ele lamuſa encore par des vai- 
nes Promeſſes & auſſi peu 
executes: que les premieres. II 
eut recours au Mari: il crut, 
q&H viendroit aiſement à bout 
de le mettre dans ſes Intérets. 
deſſus ceux qu'il lui donnoit re- 
guliexrement. C'en fut aſſez 
pour le reduire au Point qu' ii 
e ſouhaitoĩt. Mareſcal nigno- 
at pas la Condaite de ſon: E- 
We mais, comme il y trou- 
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voir. ſon Profit, il fermoit les. 
Yeax. Larſqu'il vit que Milord 
pourroit lui echaper,, & qu el- 
le ſubſtituoit a ſa Place un jeu- 
yo Homme qui n'avoeit: que de 
Eſprit & de la Figure aopofer 
aux Ducats, & aux Piaſtres que 
donndit l'ancien Amant:, il re- 
ſolut d'uſer de l Autoritè que 


le Titre d Epoux lui donnoit 
dans le Mariage, & voulut 


faire chaſlerd/Arnaud, 8 
me, la PLemi ere: fois de 
ſa Tie ata yoit;ete ſenfible;;. ſans 
avoir égard aus; Eſpeces:: elle 
ne: condeſcendit, ni aux Prie- 
res, ni aum Ordrea, de fon Ma- 
ri. La Querelle devint: vive 
entre eux deux; &tcilos chau- 
ferent. ſi fart, que Mareſcal 
donna un Souflet a. ſon Epan- 
ſe; Elle prit um de ſes Piſto- 
lets, qui ſe trouvait malheureu- 
ſement-dans la Charubre ou e- 
les etuic pour lars: G46 tre 

| con- 
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contre ſon Eponx. Les Voeiſins 
accoururent. au Bruit: & IE. 
dat, qu avoit fait une pareille 
Scene, naiant peu ſe cacher, 
Milord fut inſtruit des Particus 
laritez les plus ſecretes, Volant 
combien; peu il, devoit comꝑter 
ſar le Cœur de ſa Maitreſſa, 
Wia quitta; enyerement.. - 
Quslaus tems apres, Ma- 
reſeal luĩ demanda I Exëcution 
de la Promeſſe: qwil- lai, avoir 
faite, & le pria de. vonloir lot 
precurer' de., Emploi. Muord., 
qui ne ſe, ſoucigit plus de le 
menager depuis qu'il avait is 
pu avec fa Femme, ne ſonges 
point à le faire placer. Maxeſ- 
cal fat piqus de FIndifférence 
qui] ae bit avoir; &, 86 
tant raacommode avec ſa.Feme. 
me, ils 'demanderent mutuelle- 
ment un Dedommagement: 
pour leur Voiage: ils produiſi- 
rent des- Lettres, ö Ein, 
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„ Midi! leur marquoit. "de 
2155 r_ incefſamment en Epe 
ne, & qu i auroit ſoin de Jeur 
Ortune. L'Afﬀaire fut portes 


pardevant le Marquis de Ris- 


ourg, Goupvergeur de Ia "Ca: 
talogne.. II voulut empécher 


Eclat, & propoſa au Lord de 


donner:quelque choſe pour ter- 


miner ce Different' a Vamiable. 


IL le refuſa fermement; &, 


comme il etoir picque, ilne > your 


hat jamais entendre parler, dau- 
cun Accommodement. Mareſ- 
cal; cependant, pourfuivoit. 


tofijours ſa Demande 3. N le 
Gouverneur, ne pouvant s em. 


pecher de juger ſur. les Lettres 
qu'il produiſoſt, condampa Mi- 
lord à einq cens Piſtolles' de 

Dedommagement. Cè ſugement 
Lirrita fort contre le Marquis de 
Risbourg, II pala cette. Som. 
me; &, ne pouvant ldi par- 


donner une Deciſion qu'il croioit 
, In- 


63 0 
8 1 7 


Cavalier, 47 Partie. 117 
injoſte , il ne voulut pas reſter 
davantage à Barcelone. II pars 
tit pour la Frange, dans un 


+. % -& 


tems ou 1a Sante ſe trgayoig 
fort... alreree. En vain, on, lui 
repreſenta , qu il riſquoit beau; 
cup. L'Envie, qu'il avoir. de 
perdre la Mareſcal de. vile, & 
le Depit ſecret qu'il avoir, con, 
tre le Marquis de Risbourg , 
ne lui permirent pas de. retar- 
der ſon Voiage: mais, il eut 
lieu de ſe tepentir de n'ayoir 
pas cru, les Conſeils qu'on lui 
ayoit donnez; il tomba dange- 
reuſement malade. Pat les 
Soins qu on prit, fa Santé ſem. 
bla ſe retablir. Apres quelques 

ois, il retourna en Eſpague; 
mas, Ia Fatigue Vaiant de non. 
veau incommode, ſon Mal aug; 
menta tout a coup; & ii mou: 
rut, fans qu'on put ſavoir pre | 
en es Keie Me. 
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LA Mareſcal aprit ſa Mort | 

avec beaucoup d' Indiference; 6 

&, quoiqu' elle en for la princi- f 
po 'Cauſe , elle ne erut pat 

oir gen affliger. Elle “e. Nl £ 

toĩt degolitee d Arnaud. Son Ml © 

k 

0 
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Cœeur "A'oit as fait pour la 
Conſtance: & as Amant, qui 
n'avoĩt d' autre Mèrite, que ce. 
hai d'erre aimable , n toit pat 
ſon Fait. Comme Affaire de 
Milord Vavoit d'ecrite dans ce 
Pais, elle partit pour Madrid, 
& y fit la Conquete d'un vieux 
Jage Rage le e duquel el. 
eut de PEmploi pour fon E. 
poux. Le caduc Magiſtrat lui 
donna beaucoup de Piltoles: 
elle en eut tire da fl 
la Mort n'eut enlevéé Famos- 
reux Senateur. Elle revint 1 
Barcelonne, oũ elle eſt depuis 
ſix Mois. Comme elle eſt ai- 
mable dans la Sociétö, ſa Mai. 
on eſt le -Rendez-'yous: d'un 
| nom- 


Canalietey I Partie. 5 
_— de Gens, que'f Amber 
du Jeu, ou de 1a bonne Com- 
pagnie, Ie. 
240227 1 Hliſtoire 'mavoir f 
fort frappe, que-ſavois tte im- 
mobile, pendant le tems que 
te Capiczine de Dragons la ra- 
contoit. Rafac, qui avoit vd; 
avec plaiſir, la Surpriſe dans 
3 rombe; Oy 
nant des Watts, dont ma Mons 
te, ma Tabutiere, mon Dia- 
mant; & mes cent Piſtoles; 
m'ttoient des fur Garants, at- 
tendon que je parlaſſe, pour 
ſe! — entistement à me 
dire ce qu'il penſoſt. Mais, 
voiant que je gardois une mor- 
de Silence; & que, faiſant 
Rderion à ce que je venois 
d'entendre, & le comparunt 
avecta Conduite que la Maref⸗ 
cal avoit tenue, j en conduen 
aſetment. qu elle wavoit mis a0 
„ il me de- 
man- 


120 L MEZNT aA 
manda en riant, fi je ne-croiois 
pas qu'un Homme , qui tom- 
boit entre les Mains d'une pa- 
reille Femme, devoit trembler 

our ſa Bourſe, & faire des 
eee au Ciel, lors 
qu'il en Etoit_ quitte pour trois 
ou que cens Piſtoles? Vous 
plailantez à contre- tems, lui 
repondis· je; & ſi vous avies 
voulu m' apprendre -plitot. ce 
que je ſaia preſent, j aurois en- 
core ma Bague; & je n'euſſe 

oint donnè cent Piſtoles, une 
3 „& une Tabatiere d' O:. 
Qaoi! me dit Raſac, vous a- 
vez donnè tous ces Bijoux? Et 
quelle étoit donc votre Idee? 
Croĩez- vous, quelque Bien qu' ait 
votre Pere, & quelque Pen- 
ſion qu'il vous faſſe, pouvoit 
faire de pareilles Depenſes? 
Vous comptez done retournet 
bientor en France; & je ne 
crois pas, qu'à aller de ce Train, 

1 5 * 5 vous 


TIRE 1.1 M Paine It 
vous" pufſſtes long tems conti“ 
ner. Quelle eſt, d wlleurs, vo- 
tre Idee, mon cher Comte? 
penſez- vous, qu une Femme, 
gab atme veritablement, uiſſe, 
mveuille, accëpter des Prefens 
$© fon Amant, & des Preſens 
Aſi confiderables?--En verite, 
jene cottiprens point comment 
wee autant d'Efprit que vous 
en avez; on peut donner dans 
de pareils Travers. Oublions le 
Paſs, lui dis. je; & ſongeons 
mieux faire a! Avenir. Quel- 
Jade Regret que j aie a mon Ar- 
gent, Te le croirai bien em 
noise, s il peut ſervir à me ga- 
nagtir de retomber dans les Pics. 
Jes d'une pareille Coquète. 
-Q vor! dit le Capitaine de 
Dragons, vous avez été aſſez 
bon, pour donner des Bijoux 
aff confiderables; & vous vou- 
er les perdre? I faut ne point 
etre! la Dape de cette ä 

40 1 F 


83 —— . 00 ad „ 


$22 LE MENTOR 
& ravoir votre Argent. H ne 
vous ſera pas dificile de trou- 
ver un Moien, pour vous ſai- 
ſir d'une partie de ces Effets, 
vous ne pouvez pas ravoir le 
tout. Vous me permettrea, lui 
repondis-Je, de ne pas ſuivre 
le Conſell que vous me donnez. 
Quelque _— que j ae 0on- 
u pour elle, je ne me repen- 
Ten a Pteſens, que 
je puis lui avoir faits. Ce- 
toit a moi à connoitre, & A ſen-. 
tir, que j etois ſa Dupe ; mais, 
il y auroit une eſpece d' Avari- 
ce, & de Leſine, à rependre ce 
que j ai donné. Vous avez Rai. 
fon, me dit le Chevalier de 
Raſac, de penſer ainſi: la Ge- 
neroſitè ne permet pas den 
agir autrement; & vous devi 
connotre, avant que de donner, 
le Prix de ce que vous donnics 
Quand meme vous mauriés fat 
que promettre une Choſe, vous 
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ve pourrics vous diſpenſer de 
lexecuter , ſous quelque Pretex- 
te que ce fat, Celui, qui man- 
que à ſa Parole, ſe manque àjui · 
meme. On n'eſt, excuſable de 
ne pas tenir ce a quoi l'on Seſt 
engage, que lors que cet En- 
gagement eſt un Crime. 

VoiILA, répondit VOfficier 
deDragans „ de la Morale bien 
b&raigue! Quant à moi, je ne me 
ferois pas le moindre Scrupule 
Le ravoir mes Préſens. ſe les 
egarde comme un Bien qu on 
na volé: je le reprens ou je 
le rerauve. Lots que je les 
a donnez à ma Maitreſle, c- 
toit à Condition, qu'elle ſerait fi- 
dee, & que je la croĩrois telle. 
n He ne 'étoit pas, ou elle ne 
ſeſt plus: mon Contract eſt nul, 
& mon Obligation ceſſe. Je 
regarde une Femme, dont on 
et amaureux, comme leParie- 
ment d'Angleterre regarde ſon 

F 2 Roi. 
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Roi. Je ſuis ſon Sujet, tam 
qu'il ne viole point les Loix de 


Etat. Cette Comparaiſon nous 


fit rire; &, quelque fache que 


je fuſſe d'avoir été la Dupe de 
la Mareſcal, je ne pus m'em- 
pecher de m'amuſer du Dépit, 
que marquoitle Capitaine, de 
ce que je ne voulois point ra- 
voir mes Bijoux. Raſac, me 
voiant dans les Diſpoſitions ot 
jetois , meut pas de Peine 3 
me faire conſentir de ne plus 
retourner ches elle. La Sante 
du Marquis de Montorio etant 
hors de Danger, nons nous em- 
barquames pour Genes, deux 
jours après cet Eclairciſſement. 
Nous eumes le Vent tres fa- 
vorable; &, dans quarante 
huit Heures de Tems, nous 
nous trouvames à la la Hau- 
teur des C6tes d' Antibes. Le 
Tems aiant change, nous fu- 


mes obligès de reſter deux Jours 


mouil- 
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mouilles au Port du Gourjean 
à deux Lieues de Cannes; &, 
le Vent étant devenu favora- 
ble, nous fumes dans un Jour 
à Genes. Favois des Eettres de 
Recommandation pour un Sena» 
teur appellè Quaglia, qui ma- 
voient étè donnees a Paris par 
PEnvoiè de la Republique. Pal- 
lar le voir le lendemain de mon 
Arriveg.ll me regut avec beau- 
eoup de Marques d' Amitiè, me 
eombla de Politeſſe, & me fit 
promettre que j agiroiĩs ſans fa- 
gon avec lui, & que je l'em- 
hloĩerois dans tout ce qu'il pour- 
; © roit pour mon Service. Le 
Marquis de Montorio me con- 
. duiſic dans pluſieurs Maiſons; 
&,; quinze Jours apres Etre ar- 
vez a Genes, je connus tout 
ee qu'il y.avoitde Gens de Diſ- 
tinction. | „„ 7 
en yo tiiz9 
ud „de 19 45 1 
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DU COMTE.-: 
ANTONIO D. 45 


1. arriva, dans le tems que; 2 

tois dans _ Ville, un 1 
cident des plus funcligs. - 
Fils d'un des premiers Sens. 
ieurs, appelle le Conte Anio- 
nio D. **, devint amou. 
reux du une jeune Perſonne qui 
demeurott dans un des Faux- 
bourgs: e etoit la Fille dun Pe- 
cheur. Le Comte la vit en al. 
lant à la Promenade: il butfrap- 
pe dun Trait qui le perga ju 
qu'au fond du Cœur. Il s in- 
forma de fon Nom & de ſa De- 
meure; &, ne pouvant vivre 
ſans voir la jeune Seraphin. 
il mit tout en uſage pour sen 
r 3 faire 
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faire aimer. II lui parla pluſtæurs 
fois dans des Endrous ou il ſa- 
voit que ſes Affaires la condui- 
ſoient. Il avoit des Eſpions 
attentifs à l'inſtruire de ſes D& 
marches. Il ne perdoit aucu- 
ne Occaſion de lui rendre mil. 
le petits Seins. Au cammen- 
cement, elle les regarda com- 
me J'Effet du Hazard; mais, 
dans la fuite, aiant ouvert les 


Yeuy, elle cornprit, que le Com- 


ie paurruit tre amaurenx. El. 
le connoiſſoit ſi par faitemem la 
Diſtance que le Ciel avoit miſe 
de Fun à antre, qu'elle jugea 
que fon Honneur éxigeoit d'é- 
touffer des le commencement 
une Paſſion dont les Suites pour- 
roi ent lui etre funeſtes. Elle 
affecta de repondre froidement 


aux Politeſſes du Comte, & 


eéviter tous les Lieux ou il 
urrait la rencontre. 
Css Démarches le jett rent 
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dans une Triſteſſe affreuſe > ſon f 
Amour étoit devenu- plus vio- | + 
lent.” Il reſolut de ne plus rien I I 
menager, & des expliquer ou- | 4 
vertement : ſon Embarras ne 
eonſiſtoit qu'a trouver une Oc- | © 
caſion favorable. a 2. 
-- Deyv1s quelques Jours, Se- & 
raphina etoit ſi attentive , que iſ * 
amoureux Comte n'avoit pd 0 
avoir d' autre Conſolation que ac 
celle de la voir paſſer quelque Ih © 
fois dans ſa Rue. II travailloit IM © 
cependant à trouver quelque f 
Moien, qui pũt faciliter Ia Reiiſ- I ſe 
ſite de ſes Deſſeins. Il fit con- | 
noiſſance avec la Femme dun 
Cordonnier, de qui la Maiſon 
etoit voiſine de celle de ſa Mai- 
treſſe. Il flata cette Femme de 
lui faire une Fortune, dont el- 
le auroit lieu d'etrre fatisfaite, (1 
elle pouvoit lui procurer le Plai- 
ſir de voir quelque fois Seraphi- 
na. Elle promit tout: & TE! 
— . peran- 


_ CavaLltreR, Partie. 129 
crance, qu'elle eut des Bien- 
555 du Comte, jointe à dix 
Ducats qu'il lui donna, Venhar- 
dirent à tout entreprendre. 
ELLE avoit accepte- une 
Commiſſion delicate. Seraphi- 
na Eétoit auſſi ſage que belle; 
&, quoique nee dans un Etat 
ou Education n'infpire pas des 
dSemimens „ le Ciel lui avoir 
donné une Vertu a l'Epreuve de 
toutes les Richeſſes. L'adroite 
Confide nte ſut mé nager ſes Af- 
faires. Elle avertit le Comte de 
ſe trouver chès elle, à une heu- 
e a laquelle ſa Maitreſſe avoir. 
accoutumè d'y venir. Ce qu'el- 
e avoir. projette réëüſſit. Cet 


Pretexte d avoir à parler au Cor · 
donnier, ſa Femme lui réèpondit, 
qu'il Etoit alle dans le Voiſina- 
ge, & qu'il viendroit dans J in- 
ſtant. Elle le pria de vouloir 
ſe; repoſer en attendant- Le 
- EfP F $- Com- 


Amant empreſſè, aiant pris le 


fort ſur lui. Après quelques 


& plus vous me fuſez, Je fais, 
lui repondit Straphina, reve- 
nue de ſa premiere Surpriſe; ce 


eo EE MENTOR: 
Comte paſſa de la Boutique 
dans une Chambre: la Confi- 
dente I'y ſurvit, comme ſi elle 
eut ignorè ce qui ſe paſſoit. Se- 
raphina rougit, des qu'elle le 
vit: il reſta lui meme interdit; 
mais, enfin, volant combien 
les Momens lui étoient chers, 
i prit le Parti de faire un Ef- 


Diſcours indifferens, dont la 
Cordonniere étoit le Temoin, 
cette Femme, aiant pris un Pre- 
texte pour rentrer dans laBou- 
tique, il s'aprocha de fa Mar 
treſſe en tremblant. Belle Se- 
raphina, lui dit-1}, il m'eſt im- 
poſſible de vivre, ſi mon Amour 
ne peut vom toucher: mes Em 
preſſemens juſqu ici n' ont fair 
gu augmenter votre Jndifferen- 
ee; plus je cherche à vous voir, 


qlle 


Wo i 


que /Honneur & le Devairexi> 
gent. Ceſſez, fi vous voulez mo- 
bliger, de concevoir des Deſirs 


auxquels tous les Biens du Mon - 
ge ne me feroient pas conſen - 


tic. Je ſuis la Fille d'un pauvre 
Pecheur. Vaus Eres le Fils 
&unricheSenateur: quelle Liak 
ſon voulez-vous que nous puiſ- 
{tons avoir, dont ma Reputas» 
tion ne ſour flétrie? Finiſſez, 
Seigneur Antonio D. ***, des 
Pour ſuites, que je regarde com : 


me un ſenſible Outrage. Vous 


avez Tort, reprit le Comte, 
ſi vous avez jugè que j euſſe les 
Sentiments, que vous m'attri- 
due z. Je vous aime, belle Se- 
raphina: mon Amour eft via- 
jent; mais, il eſt plein d Eſti- 
me. Quelque Diſtance que le 
Sort ait mis entre nous, il n'eſt 
tien que je ne faſſe pour gagner 
votre Cœur: Biens, Fortunes, 
e F pret 
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pret à tout ſacrifier pour vous. 
F'6ſe vous jurer, que {1 mes Feux 
ne vous de plaiſent pas, ma Main, 
and vous voudrez, en ſera la 
écompenſe. Vous vous repen- 
tiriès, repondit - elle, d'une: pa- 
reille Demarche ; &, lorſque 
vous auries :Ote le Bandeau qui 
vous aveugle, il ne vousreſte. 
roit que le Repentir de m' avoir 
aimee. Fe ſerois moi- mème 
miſerable: ainſi, ſongez à vous 
guerir- d'une Paſſion, qui ne 
peut etre que tres prejudiciable 
à tous les deux. N'eſperez pas, 
reprit le Comte, que je vous 
banniſſe de mon Cœur; votre 
Image y eſt trop gravee, pour 
que je puiſſe Ven effacer: il ne 
me reſte de Secours, que dans 
mon Deſeſpoir. Depuis trois 
Mois que je vous ai vde pour 
la premiere fois, chaque Jour 
mon Amour 8'elt acer: votre 
Indifference, „ 
TEEN 8 le- 
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fervi qu à Vaugmenter; & sil 
faut que je renonce a Eſpoir 
de vous flechir, la Vie me de- 
vient à charge. Au nom de ce 

vous avez de plus cher, 
pourſuivit le Comte, ajes pitié 
ma Situation. Vous craignez 
la Diſtance & la Diſproportion 
de notre Naiſſance: je vous Tai 
deja dit, je ſuis pret à paſſer 
fur tout ce qui pourroit mł ar- 
téter. La Femme du Cordon- 
nier, craignant que Seraphina 
ne Sa pergũt de quelque choſe; 
rentra dans ce moment, & fit 
changer la Converſation. Peu 
apres, le Comte ſortit plus 
amaureux que jamais. 
Des qufil tut hors de Ia 
Maiſon, la Confidente deman- 
da à Seraphina, quel toit le 


Sujet de ſa Reverie; Je vous 


trouve, lui dit- elle, melancoli- 
que; & ſi je conndiſſois 17 


le Comte Antonio DN, 
W F x; _— 


— 
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eroirois qu'il aurait pù vous dite 
quelque choſe. de deſagreable. 
Seraphina regardoit cette Fem- 
me comme une Amie de Ceur. 
Elle ne put, dans Agitation 
ou elle etoit, lui. cacher le Su- 
jet de ſon Trouble. Elle lui 
avoua la Converſation -qu'el!e 
avoit eue avec le Comte. Eh 
quoi i lui rẽpondit la Cordonnie · 
re, vous mepritez les Offres, 
que votre Beauté vous attire ? 
Vous perdez votre Fortune, 
par une vaine Crainte? Series 
vous la premiere Fille d' Artiſan; 
qu un Homme de Condition 
aurgit Epouſee ? Et pourquoi ne 
meritez-· vous pas un Sort auſſi 
heureux que tant d' antres ? l 
faut ſeulement prendre vos Prè. 
cautions, & ne point rejetter 
e Bonheur qui ſe prèſente. 
- Ces Paroles dites d une ma- 
niere ſincere & comme un Con- 
teil.F Amie ,. ones 1 Fo 
8 1% 1 Ou- 
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Mouvement, que la Figute al- 
mable d Antonio D*. avoir 
produit dans le Cœur de 'Sera- 
phina , furent les premieres E- 
tincelies quĩ allumerent ſon A- 
maur. Elle ne put &empecker 
d'etre ſenſtble à PIdèe de deve. 
nir P Epouſe d'un des premiers 
Seigneurs de la Republique: &, 
quelque Oppoſition qu elle ju- 

eat, que feroit le Pere, & la 

amille du Comte, elle crũt 
que ces Difficulte 2 pourrotent ſe 
ſurmonter. Dans cette Eſpe- 
rance, elle conſentit à revoir 
le Comte dans le meme En- 
droit. La Cordonniere lui aprit 
cette Nouvelle. Cet Amant, au 
Comble de ſes Soubaits, la r- 
com ſplendidemem. I 
prit, dans les Converſations 
qu'il eut avec fa Maſtreſſe; tant 
d Eſtime pour elle, qu'il reſo- 
lm d' effectuer, ce que Amour 
avoir fait prometre. Sera- 
NN phina 
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phina ne fut point inſenſible . 
des Sentimens {i genereux g elle 


vint dans la ſuite à Faimer au- 
tant qu'elle toit aimèe. 
LI Comte, ne voulant plus 


differer un Mariage .d'ou Th 
pendoit ſon Bonheur, prit des 


Precautions pour le cacher au 
Public, & à ſa Famille. Aiant 


gage, par quelque Argent, un 


rẽtre, il 8'unit pour todjours 
2 ſa chere Maitreſfe. Son Sort 


lui parut plus heureux, que sil 


eut Epouſe: une Femme aveo 
des Richeſſes immenſes: la Ver- 
tu de Seraphina. lui tint lieu de 
tout. Content d'avoir un Bien 
qui lui toit ſi precieux, il neut 
plus d autre .Inquietude. , que 
d'en cacher la Connoiſſance 2 
ſon Pere. Pendant pres dè dix - 
huit Mois, il jouit d'une Tran - 
quilitè parfaite. Il voloit tous 
les jours ſa chere Maitreſſe, & 


eroioit la voir * la Ptémie- 
_ * | 1e 


— 


ma 
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re fois. La Poſſeſſion, & les 
Libertez du Mariage n'avoient 
nien diminue de fa Tendreſſe. 
Il etoit, quoique Mari, Amant 


. I eftmprefſe. Sa Fortune changea, 
dans un tems ad il croloit n'a- 
voir rien à craindre. On lui 

| avoit propoſe pluſieurs Partis 

© arantageux: il avoit toujours 

» trouvé des Pretextes pour les 

3 refuſer. Son Pere lui parla 

on jour d'une Fille exceſſive- | 
ment riche ; & d'une Condition 4 
© ilaſtre; & le preſſa fort de ne 4 
point laiſſer Echaper une Occa- 1 
e fon qu'il auroit peine à retrou- 3 
u WO ver. Le Comte repondit , quil 0 
c Wetoitdans un Age, ou les Soins 1 
50 & les Embarras d'une Maiſon, 


lui paroiſſoient affreux. Qu'il 
* ſentoit, qu'il lui etoit impoſſi- 
n dle de pouvoir fe contraindre; 
us & qu'il ne vouloit point epou- 
& ſer une Femme, pour la quelle 
i ne pourroit pas avoir les At- 

75 | ten- 
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tentions canyemables. Son Pe, 
re combattit opiniatrement ſes 
Raiſons: il lui repreſenta, qui 
devoit tacher de vaincre 1on 
Eniètement; & qu'il Etoit biel 
dur pour lui, que for Fils unt 
que ne voulüt pas lui donner 
la Conſelation de le voir etabl 
avant ſa Mort. 

La Fermeté, avec Jaquella 
le Comte avait ;refuſe de { 
rendre- aux Prieres de fon; Pe- 
re lui fit ſoupgonner, qu i pour 
ait etre amdur eum, &: quunt 
Paſlion. echte toit peut-Eire 
la Canſe de ſon Eloignement 
pour le Mariage. II veulut sen 
- Eelaizcir, & chargea pluſteun 
Perſonnes d'epier ſectetemem 
la Conduite de ſon Fils. Depuis 
que le Comte avoir epquie Se. 
raphina , 1} avoit fait quitiet 
au Pere de ſon Epoule le Me 
tier de Pécheur; &, alant ar 
ſt: une. a, n 

uar- 
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Quartier pea frequems;, il! F 


BW, qu i paſſoit toute la Jour- 
be, except les Momens ow la 
3 la Raiſon le for- 
corent er auprès de fon 
Pere. Les Efpions, qui s'ttoient 
ehargés d' Examiner ſes Dèmar- 
ches, vapergurent bient6t' de 
= Aſhduite aupres-de Seraphi- 
8 EN NI nn 
Rartier, ent, qu 
ktoit la ue Pee ay; 
ſton reve dans cette Mai 
depeis pres- Pune Ange. Ile 
rendirent un Compte éxact de 
& qu ns avoient decouvert. --* 
LE vieux Pere d' Antonio ne 
deuta plus que fon File ne füt 
amoureux; & ; apres avoir 
fait encor ſuivre plnfieurs fois, 
pour sen aſſürer davantage, il 
rſolut- de faire enlever Sera- 
Phinz, © & de la faire mettre 
tins un Convent, ſans que ſon 
a. 5 Fils, 
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Fils pat avoir Connaiſance 
doit partiroit ce Coup; ne dou · 
tant point, qu'il n oubliat aiſe- 
ment ſa. Maitreſſe , des EI 
la verroit plus. Il prit ſes. Me- 
fares avec beaucoup de Precaus 
tion, de crainte que fon Def- 
ſein-n'echouat: & la belle Se- 
raphina, étant allèe promener 
avec ſon Pere à une Portee de 
Canon hors la Ville, ſur le Bord 
de la Mer, quatre Hommes 3 
Cheval Venleverent, & la re- 
mirent dans les Bras d'un den- 
tre eux : après quoi, ils pique- 
rent leurs Chevaux., & gagne- 
rent la Campagne le plus. vite 
qu'il Ieur fut poſſible. Le pau 
vre Pécheur appelloit vaine- 
ment quelqu'un à ſon Secours. 
Comme c'etoit un jour de Di. 
manche, il n'y avoit perſonne 
dans Jes Champs, qui pit s op: 
poſer à la Violence qu'on ui 
faiſoit. II n'eut recours u 
* N ee 
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e armes: Dans fon Deſeſpoir, 3 
ie fut precipite dans la Mer, 
- | i Eſperance, qu'il congut 
de la Protection du Comte, ne 
red retenu. Lorſque cet Amant 
aprt: cette Avanture, il devine 
„ frieux: il; jura cent fois la Per- 
te d'un Ennemi qui 1 
er a} ſenſtblement; Il ſoupgon- 
de 84 d' abord quelque Rival ca- 
d chez &, comme il ne s imagi- 
ole point que ſa Famille eut 
aucune Conboiffanee de fa Paſ- 
u fon, il crofoit- qu'elle n' avoit 
. aucune Part àᷣ cet Enleyement! 
Il fit des Perquiſitions infinies; 
ite Wit chercha par-tout "ou il crut 
pouvoir retrouver le Bien qu'il 
voir perdu; mais, ſes Recher- 
rs. Wi ches furent vaines. Le Deſeſ- 
Di- Wpoir & la Triſteſſe le reduifirent 
ane bientôt aux Portes de 'Trepas. 
Son Pere voioit avec Douleur 
Situation: mais, il Etoit re- 
lu de ne lui rien aprendre 5 
| a 
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ſa Maitreſſe; & il n 
trop les Suites d'une Paſſion 
auſſi violente, uy: ne pas ti 
cher de Fetein 130 . 
fr Seven DONT 3 le Comte 6 
tait-en Danger de la Vie: fon 
Chagrin lui avoit cauſe une Fit- 
vre ardente. Un vieux ne 
tique, qui Vavoit Eleve, des ſa 
tendre 3 jetta à ſes 
Pics. Monſieur, lui diteil „ je 
ne puis voir I Atat ou ways tes, 
ſans me reprocher de ne pas 
faire mon poſſible pour vous en 
tirer. Je ſai le Sujet de votre 
Maladie : elle eſt -oocafionnte 
par. la Perte de votre Mayrefſe; 
mais, ſi vous vaulez guöbrir, 
je vous aprendrai des Choſes 
qui pourront vous ſervir à la re- 
trouver. Le Comte, ſurpris 
de oe qu il entendoit, . 8/ecria, 
Quai! Dominico, tu ſais des 
Nouvelles de Seraphina? Ha! 
* 0s 7 aeren- mai ou je 
| puis 
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puis la drouver. SN eſt vrai 
que tu m'nies aimè dès ma ten- 
dre Enfance.,rend-moi un Bien 
qui.m'ef plus cher que la Vie. 
Rend mei ce que j aime cent 
dais plus que moi meme, Men- 
iert, li dit NDamldich, je ne 
ſai pas prediſement ou elle-eſt'; 
mais, je {ai que-c'elt; Monſieur 
votre Nete qui Ba fait enlever. 
ai — aide à ſes Vo- 
lontenz il y avoit trois autres 
Dame ſtiques avec moi: nous da 
menames juſqu deux Lieues , 
& nous ,|a:remimes à quatre 
berſonnes, qui me ſont incon- 
nnen, & qui nous dirent qulil 
lzconduiſoient dans un Mona- 
tere d' Urſulines. 

Loks le Conne aprit 
cette Nouvelle, il reſta dans 
un Etonnement infini. -Contre 
tant autre qu'un ene, il ſe fut 
Porte aux plus grandes Ext re- 
ny mais, lesPrieres, & les 

Y Pleurs, 


il envoia prier ſon Pere de vou- 
loir paſſer dans ſa Chambre. Des 


ſupplia d'avoir pitie de ſes Mal. 


vivre. Vous m'avez donné la 
Vie: ne me la rendez point 
kaiſſable. Tous les Biens, que 


treſſe, telle que la Fille dun 
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Pleurs, Etoient les ſeules Ar. 
mes qu'il put emploter, LE. 
tat, ou il ſe trouvoit, ne lui 
permetant pas de quiter le Lit, 


qu'il y fut enrre, le Comte; les 
Yeux baignés de Larmes, le 


heurs. Rendez- moi, lui dit-il, 
un Bien ſans lequel je ne puis 


vous -pourries me faire, ne peu- 
vent me plaire fans Seraphin. 
Mon Pere, s'il eſt vrai que 
votre Cœur ſoit ſenſible à mes 
Malheurs, & ſi mes Jours vou 
ſont chers, laiſſez. vous flechir. MI: 
Je veux bien, lui repondit-i1; MW: 
vous donner cette Marque de ! 
de mon Amitié: mais, j'en é. 
ge une de la votre.” Une Mal. f 


Pe 
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de Fideélité. n 
ui Liberte eſt à ce Prix. Ha! 86 
t, cria le Comte, mon Malheur 
o- eſt donc Eternel, & le Trépas 
& eſt mon unique Secours. O 
es Mort! que tardes-tu à me deli- 
je vrer de mes Maux! En vain 
al. tu veus me fuir; &, puiſque 
il, tu és mon unique Refuge, je 
vis Ml faurai bien te trouver dans mon 
1a Deſeſpoir. La Douleur, qui le 
int i ſaiſit dans le moment, fut fi 
zue violente, qu'il s vanouit. Son 
eu- Ml Pere accourut pour le ſecourir: 
| il appella les Domeſtiques , qui 
ttoient dans I'Antichambre z. & 
ce fut avec beaucoup de peine, 
qu'on le rappella à la Vie. 
Laiſſez- moi, dit - il: vos Soins 
ne font qu augmenter mes Pei- 
nes. Son Pere, touché de “E. 
tat où il le voioit, lui promit, 
en Fembraſſant, de lui rendre 
Seraphina. Rendez-la.moidone 
9 G bien» 
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bientòt, lui repliqua-t il; car, 
J'ai reſolu de ne prendre aueu- 
ne Nouriture, que je ne la voie. 
Cependant, il ſe laiſſa flechir: 
il prit ce qu'on lui donna juſ. 
qu au lendemain au ſoir, qui 
regut une Lettre de Seraphina, 
qui lui apreneit, qu'elle toit en 
Liberté, & qu'on Vavoit rame- 
nee chès elle. Il baiſa mille fois 
cette chere Lettre; & il en- 
woia un Domeſtique affidè, pour 
s'aſſürer s'il ètoiĩt vrai, qu'elle 
füt veritablement arrivee. 

Dux Jours après, Amour 
lui donna aſſez de Force pour al- 
ler revoir une Maitretſe qu ii 
aimoit auſſi tendrement. fe 
jetta dans ſes Bras en entrant 
dans la Chambre; & ils demeu- 
;rErent tous deux dans un Si- 
lence, qui ne fut interrompu 
que par leurs Pleurs mutuels. ſe 
vous revois donc, belle Sera. 
:phina? lui dit le Comte: ceſt 
9 3 mol 
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moi, qui ai eté la Cauſe inno- 
cente de vos Maux. Ah Dieu! 
que j'ai ſouffert de VIncertitu- 
de de votre Sort, & combien 
ma- t il ètèẽ rude d' tte ſepars 
de vous! Oublions, lui répon- 
dit-elle, les Malheurs paſſez; & 
ſongeons a ceux qui nous me- 
nacent a Vavenir. Votre Pe- 
re m'a fait dire, que je devois 
m'attendre au plus triſte Sort, 
ſi je ne vous banniſſois point. 
Il veut que ce ſoit moi, qui cher- 
che un Pretexte pour rompre 
nour Wl avec vous. Voiez quelle eſt 
ir al- ma Situation. Elle eſt moins à 
qu il plaindre que vous ne penſez, 
11ſec reprit le Comte. Vous bravez 
trant actuellement ſon Couroux : vous 
meu; ftes- dans une Ville libre, oo 
n Si- la Violence eſt defendue a tout 
20P0 le Monde. Evitez d' aller à la 
Is. Je ¶ Campagne, ne ſortez point des 
Sers: Murs de Genes, retirez - vous 
Ceſt dans — avant la Nuit: 

O | 2 ; que 


was Ln MN 1 
que pourra · c il contre vous 2851 
n'etoit pas mon Pere, vous 
ſeries en Droit de lui faire un 
Procès, dont tout ſon Credit 
auroit peine à le tirer. Vive 
contente, belle Seraphina; & 
crojez que, puis que vous m's- 
vez ete rendue, je prendrai 
ſoin a Tavenir de ne vous 8 
reperdre. © | 
EER Diſcogry du Comte! re- 
FRY le Calme dans PAme de fon 
Epouſe. Elle lui apric;qu'elte 
avoir ete conduite ans un Mo 
naſtere, ou Fon avoit eu gran- 
de Attention de Pempecher de 
Parler a perſonne, & qu'lelle 
n'avoit pd lui donner de fe 
Nouvelles. Que vous "m'auries 
Epargns des Maux, lui replt 
Comte, ſi vous euſlics 
50 m 'apprendre votre Retrat 
te! Le Deplaiſir de votre Ab 
ſence m'a conduit juſqu ai 
s du Trepas 5 Was? - m—_ * 


D 
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Mie meſt bien chere, puis que 
c'eſt à elle, que je dois votre 
ii PENDANT pres d'un Mois, 
nh Tranquillite- de ces deux A- 
& mans ne fut point troublee, & 
3. leur Bonheur ſembloit setre af - 
1 
N 


ferm2 , lorſque la Haine du Pe- 
re du Comte fut cauſe de la plus 
eerrible Cataſtrophe. Il ne put 
re- ſouffrir que ſon Fils continuat 
on d'aller chés fa Maitreſſe: il 
tte eraignoit ineeſſamment, quiib 
ts ne portàt ſon Amour juſqu au 
an- Point de Pepouſer; Il ſe repen- 
de doit de l'avoir remiſe en Liber= 
e ; &, comme il n'etoit plus 
ſes le Maitre de la lui ter, il r6- 
j ſplut de la faire empoiſonner. 
H éxeenta meme ſon barbare 
Deſlein. Seraphina, & ſon Pe- 
e, ſe ſentirent attaques. d'une: 
grande  Colique ; . il ſembloit 
quon fenr arrachoit les Entrail- 
les : un Nombre de Taches noi 
ed G 3 res 
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res leur couvrit la Peau. Les 
Médecins, qui furent appellez, 
reconnurent I'Effet du Poiſon. 
Ils emploierent vainement tous 
les meilleurs Remedes. Le Pere 
de Seraphina mourut une heu- 
re apres: le commencement de 
fon Mal. Sa Fille n'avoĩt qu'un 
Moment de Vie, lors que le 
Comte, qui ignoroit cette Tra- 
Edie,” arriva. Toutes les Paſ- 
Wo violentes le ſaiſirent dans 
ce. moment; le Deſeſpoir, la Ra- 
ge, la Fureur, la Vengeance, 
la Douleur, & la Pitie > toutes 
irent à la fois. Quoi! je vous 
perds, belle Seraphina, $'ecria- 
Ui; &. c'eſt mot qui ſuis cauſe 
de votre Mort Dieu vangeur! 
pour qui gardea vous le Ton- 
nerre? Ecraſez deux Epoux 
malheureux. Calmez- vous, lui 
dit Seraphina: je remercie le 
Ciel de pouvoir expirer dans 
vos Bras; & je meurs conten- 
1 2 te, 
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te; puis que j 'al pu vous voir 
encore une fois. Si vous mou- 
tez, répondit ſon Amant, il 
faut que je vous ſuive; un me- 
me Inſtant doit finir nos deux 
Vies: nos Bonheurs & nos Mal- 


heurs ont été communs, la Mort: 


doit l'etre auſſi. Je vous com- 
mande de vivre, reprit Sera- 
phina, par votre Tendreſſe, 
qui fut ce que j eus de plus cher. 
Adieu! je me meurs! Elle expt- 
ta un Inſtant après. 


LE Comte ſ=mbla _infenſi- 


ble 3 ce Coup: : 1] ne pleura 
paints ni nes'emporta pas dans 
' Diſcours. I! demanda un 
critoire à un Domeſtique , qui 
EAT ſon, Epouſe, II ecrivit 
a ſon Pere un Lettre tres. tou- 
chante , dans laquelle, après lui 
avoir  apris ſon. Mariage avec 
Seraphiua, il lui reprochoit de- 
tre la Cauſe de ſa Mort. En- 
ſuite de quoi, aiant fait ſortir 
G 4 de 
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de la Chambre, ſous divers Pre. 

textes, deux Perſonnes qui y 

toient, A aprocha de ſon Epou- 
fe; &, ſe paſſant fon Epëe au 
travers 10 Corps, il tomba 
mort ſar elle. 'Qelqu' un étant 


rentré dans la Chambre, & 


aiant apergu ce triſte Spedta- 
ele, appeſla da Secours. Plu- 
ſieurs Gens arriverent, & trou- 
verent le Comte ſans Vie. Un 
d'eux courut avertir ſon Pere 
de ce triſte Accident , & lui 
rendre la Lettre qu'il avoit 66ri- 
te avant de ſe tuer. Lorſque 
kee. ae aprit 

agon dont le Ciel venoit de 
E panic , il fur ſur le point de 
ſuivre ſon Fils; it vouloit 8'6- 


ter la Vie. Un je ſauva mal - 


gre lui de ſa Fureur: & la Fa- 


mille du Comte, ſentant IE. 
clat; que feroit une fi triſte 
Avanture , fl Yon venoit à Ta- 
. * tout ce qu elle put 


oy pour 
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* PFerouffer. Mais, quelque 
oin cds prit , elle ne put 
emp ech ver qu'on ne ſgũt dans le 
Public une fi triſte Tragedie, 
Flle obtint pourtant de la Ju- 
fice, qu'elle ne feroit aucune 
burſuite. E Ong 
LIND NATToNH, que m avdit 
caufee cette Hiſtoire, me donna 
ite Haine violente contre les 
Genois. Je ne phuvois ſouffrir, 
e la Protection pit garantir de 
atiment un auſſi déteſtable 
Crime que Empoiſonnement. 
Je. i au Marquis de Montorio ce: 
DEW penſois. Vous ne connoiſl. 
0 me fépondit- il, la Politi- 
que des Grands de ce Pais. Ils 
ſont obliges Terre Etroitement 
unis entre eux, & de tolérer tous 
leurs Crimes, pour pouvoir ſe 
ſoutenir mutvellemenr. Tous les 
principaux Nobles ſont autant 
de petits Tirans, qui ne doi- 
Vent leur Autoritè qu aux Soins 


. G 5 qu' ils 
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qu'ils prennent de perdre leurs 
Ennemis, ou les Gens qui leur 
ſont contraires. Oe 
ui 8'appelle 9 5 au lieu d'un 
Roi, ena trente, toujours avi- 
des de s enrichir par quelque 
Moien que ce ſoit. LaRe publi- 
que de Genes eſt un Etat 5 qu'- 
Athenes, lors qu'elle ètoit gou- 
vernée par. les Treme Tirans. 
ON peut definir un Noble 
Genois, une Sangſue du. Peu- 
ple, un Homme 1gnorant dans 
les Sciences, Poltron à la Guerre, 
tout petri d'Orgueil, neceſlite 
de ſouffrir le Crime de ſes Col. 
legues qui tolerent les ſiens. 
LEloge, dis - je, au Marquis 
de Montorio, que vous faites 
du Senat, ne me paroit pas flat - 

| teur; & je doute qu il le fit met- 
| tre dans les Faſtes de la Ré- 
| publique, Si 'vous reltez: ict, 
Me. repondit - il, encor quel 


W tems, vous ne vous 
| meme 
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meme: ce:que je vous dis. Vous 
trouverez les Nobles encore 
plus mepriſables par la ſervile 
n Crainte ou vous les' verrez pour 
1— IEmpereur & pour la France. 
Ie Us aiment le premier & haiſ- 
i- MW ſent: l'autre mortellement : ce- 
1'- WM pendant, ils ſont tous les jours 
obliges de ramper, & de baiſer 
la Main qui les chatie. IIs 
pourrotent eviter des. Neſagre- 
mens auſſi ſenſibles; mais, leur 
fotte Vanite ne leur laiſſe pas le 
Moien de penſer juſte. Ils font 
de tems en tems quelques De- 
marches ridicules. A peine les 
ont · ils faites, qu'il ne leur en re- 
vient que la Honte d' etre obliges 
de s en ret racter, & d en ſubir la 
Punition. Ils ont perdu la Cor- 
ſe, par leur Air fier & hautain; 
&, depuis pres de trois Ans, 
de miſerables Paiſans, ſans Ar- 
mes, & à demi nds, les ont bat- 
tus dans toutes les Occaſions. 


II FUr MEZ NTOoA 
Rien n eſt ſi plaiſant, que de voir 
paſſer en Revde un Regiment 
Gènois: on diroit qu'on a enrol- 
léè tous les Freres Coupe - Choux 
de Europe. Je m'etois deja a · 

| pert de ce que me diſoit le 
Marquis; & je vis dans la ſuite 
par moi-meme, qu'il ne m' en a- 

_ voit point impoſè dans le Por- 
trait qu'il m'avoit fait de cette 
Re ublique. 5 - UE 93 

| 2 MP LO IAI lei reſte du 
Tems que je reſtai a Genes a 
voir les Palais & les Egliſes. 
Raſac, & le Marquis de Mon- 
torio, me preſſoient d' aller 4 
Rome. Nous nous embarqua- 
mes dans une Felouque pour Ci- 
vita - Vechia, & de-là nous alla- 
mes dans cette Capitale de l- 
tale. Le prémier Mois que j) 
Fus, tant de belles Choſes me 
fraperent' la Vue; je me trou- 
Vai fi occupe a voir les Beau- 
tez antiques & modernes; que 
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mon Cœur neut rien à craindre 
pour ſa Tranquilité. Mais, a pei- 
ne ſix Semaines ſe furent Ec 
lees, que je devins amoureuz au- 
tant que je lavois eté à Madrid. 
IL. y avoit, vis-a-vis de 1a 
Maiſon ou je Jlogeois., la Fille 
dun Avocat, qui s appelloit 
Roſalina. Je la voiois ſouvent à 
ſa Fenttre: elle avoit de beaux 
Yeux , une Bouche: parfaite, 
une Taille fine & deliee.- Jela 
regardois avec un Plaiſir infini. 
er avec impatience les 
omens on. elle ſe montroit.. 
Je la ſuivois aux Egliſes, & aux 
Promenades; mais, il m &toit 
impoſſible de Tui parler. Il fal- 
loĩt me rëſoudre à faire Amour 
a Italienne: &, quelque Gene 
que je reflemiſſe d'une pareille 
Contrainte, je navois point 
Fautre Moien, pour -montrer 
mes Sentimens i Roſalina. E, 

le sen Etoĩt apergue, & mu. 
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yoit fait comprendre par des 
Signes que nous nous faiſions, 
que je ne lui étois pas indiffe- 
rent. Quelque Obſtacle que les 
Mcurs/du Pais, & la Contrain- 
te ou l'on tient les Filles, mil. 
ſent à mon Bonheur, je reſo- 
Jus de parler a Roſalina. De- 
puis près de deux Mois, nos 
Yeux avolent été nos ſeuls In- 
terpretes. je riſquai de lui 
ecrire cette Lettre en Italien, 
que je commengols a favoir al 
ſez. bien. „„ 36 T6 


LE T IT R E. 


Ds Ie Moment gue je vous 
vis, belle Roſalina, mon Cœur 
devint Eſclave de votre Beautl. 
Fe ne vis plus que dans les Peines 
& dans les Douleurs. N ignore 
fi tant d' Amour n eſt pas pait 4 In- 1 
difference. Donez-moi-.le Moien iſ a: 
le vous dire moi - meme: ce que je 


E% en: 


, , , 


penſei Ne me refuſeꝝ point une 
Grace à laquelle eſt attachte we 
Duc de mes . 

11 Tac rendis mol - meme cette 
Lettre. Je ſuivis Roſalina à la 
Meſſe, & me mis a genoux 
apres d' elle. Sa Mere eroit de- 


vant, & ne pouvoit voir ce 


que je faiſois. Je montrai mon 


Papier à ma Maſtreſſe. Elle 


laiſſa tomber ſes Heures. je 
les ramaſſai; &, en les préſen- 
tant, je gliſſai dedans mon Bil- 
let. Le ſendemain, une vieil- 
le Femme vint me demander, 
& m'en donna la REponſe, Voi- 
ci ce quelle contenoit. 


 LETTRE. 


, +5233 

Jar. recu votre Leue „& je 
vous avouerai, que fi vous aimeg 
autant que vbus le dites, votre 


Amour na rien qui me _— 
ws 3 
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_ — vous cabcber mes Conti. 


ve: qu uns Fille doit rejetfer les 
Diſcours des Hommes : mais, je 
Jens. © malgre moi, qus vous me 
Plaiſeꝝ; & je ne puts reſiſter d la 
Joie que je 'ſen#"d tre aimes d: 
wous. ' Ma Nourrice, qui in ai. 
me beaucoup , $'eſt cthargre de von 


remettre ma Leitre. F'ai-pleurt. 
une partie de la nuit, nie Jacham 


comment vous la fare ſenir: elle 
a ett touches de ma Douleus; & 


ſe chargera de la Reponſe que vous 


y ferez. Joie avec elle comment 
vous pourrez faire pour me parler; 
car , pour moi, f; at beau reyer, jt 
nen trouve aucun Molen. Ma 
Mere ne me quitte pas d un Pas, 

je ne ſors qu avec elle. Ai. 
meg moi cependant toljours, & 


#Hallez pas vous degouter par ces 
Traverſes, * acberas bon 
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Ma Mere me dit tous les 
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„Exrrz Lettre, qui expri- 
moit. le Caractere d' Innocence 
& & de Sincerits de Rofalina, me 
charma. Du moins, dis. je en 
moi-mème, je n'aurai rien à 
craindre- des Pieges d'une Co- 
quete; & ſi YAmonr m 'enchats 
ne encor une fois, il ne mace 
cablera pas-, par des Perfidies. 
Je rcompenſal genereuſemens 
la Femme qui mavoit remis 
cette Lettre: &, apres lui a- 
voir donne la Reponſe „je lui 
demandai comment je devoĩas 
my prendre pour parler a Ro- 
ſalina 2 Monſieur, me dit-elle, 
je ne ſai d'autres Molens, que 
celui de vous trouver ſous ſa 
Fenstre pendant la Nuit. Si 
vous n'&es pas enſemble. dans 
la meme Chambre, du moins 
aurez- vous le Plaifir de vous 
parler. 

141141 ur 14 minuit au 
lender vous: je touſſai wa 

4 O18. 


s 4 4h 
— — 2 —— — 
* 


Yo 


J = — _ 


16z 1 W MENTOR 
fois. C toit le Signal que ja · 
vois choiſi. Roſalina parut da- 
bord. Eſt- ce vous? me dit- el · 
le. Oui, c'eſt moi, lui repon- 
dis- je, qui m' eſtime le Mortel 
le plus heureux, puis que je 
puis vous dire combien vous 
m'avez inſpirè d' Amour. Quel- 
ques Maux que p; aie ſoufferts, 
quelques Inquietudes. que Jale 
reſſentie, jen ſuis recompenſe 
au centuple: il m'eſt permis de 
vous expliquer mes Sentimens; 
& mon Bonheur paſſe: mes El- 
perances. Penſerez- vous tod- 
jours de meme ? rèpondit Ro- 
ſalina. On dit que tous les Hom- 
mes ſont des Trompeurs; mais, 
Von aſſure que ceux de votre 
Nation ſont. plus traitres & plus 
perfides que les autres. 8 ' il ell 
vrai, que vous vouliès me tra- 
hir, dites -le moi dès aujour- 
d' hui. je ſens, qu'il me. ſera 
moins dur de ne plus wen wi 

2 Pre- 
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àpteſent, que lorſque je me ſe- 
ai accoutumee-2 ce Plaiſir. Je 
lui juraĩ mille fois, que je mour- 
rois platot, que de devenir in- 
ſidele; & que mon Amour ᷑toit 
trop ſincere, pour que je pũſſe 
etre capable d'une Perfidie. Si 
ce que vous dites eſt vrai, .re+ 
pondit - elle, je ſerai auſſi heu- 
reaſe, que vous croiez ètre for- 
tine; & je ne vous donneral au- 
cine Occaſion qui puiſſe vous 
fire repentir de m'a voir aĩimèe. 
rtr delicieuſe Converſas 
tion fut ſuivie de plaſieurs au- 
tres dans le meme Endroit. Pen- 
dant pres d'un Mois, je m'y. 
rendis toutes les Nuits. Nous. 
nous 6crivions deux fois par 
I jours; par le Moien de la Nour- 
nice. Nous nous voions aux 
Egliſes & aux Promenades: no- 
tre Amour s' augmentoit par la 
Contrainte ou nous étions. Je 
bropoſaĩ à ma Maitreſſe de Ven» 
250 lever, 
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lever, & de l Epouſer dans 
la Ville ou nous irions. Apres 
quelques Difficultez, que la 
Crainte de mon Changement 
lui fit faire, elle conſentit h 
Fabandonner à ma Conduite. 


La Nourice entra dans notte 


1 

| 
Complot, & notre Depart fut I © 
reple.' je pris trois jours de n 
tems, pour me preparer., & i y 
pour arranger mes Affalres. je WW c 
eommnuniquai mon Projet mon WW o 
p 

N 

& 

Ve 
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Valet. de Chambre, & lui de- 
fendis d'en parler a Raſac. Il me 
promit- d ext cuter tout ce que 
je lui avois ordonne : mais, bien 
loin de me tenir ſa Parole, il 
avertit ſecr&tememt mon Ami 
de mon Deſſein. Rafac- bremit, 
en aprenant le Peril ow j avois 
voulu m'expoſer. Il ne $'agiſ- 
foit de rien moins, que de por- 
ter ma Tete-ſur un Echafaut, 
fi j'euſſe Et attrapé dans ma 
Take. . dit à 3 
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de faire aveuglément ge que je 
lui dirois, & d'eéviter + le 

donner le moindre REES 
I:far:enſuite avertir la Famille 
de Raſalina du Peril qui mena- 
coitileur Fille. II — la 
Choſe ſi ſagement, qu'il fit com- 
prendre au Pere, que ſon Hon- 
neurn'avoit pũ etre endomma- 


ge. Deux Heures après cet E- 


clairciſement, ma Maitreſſe fut 
cconduite dans un Couvent au- 
pres d'une de ſes Tantes: la 
Nourice fut chaſſẽe; &, pour 
LGiter de nouvelles Tentati- 
ves, Raſac, d'accord avec le 
Pere, m' 'envoibrent un Home 
me, qui vint maſſigner pour 
avoir à rẽpondre en Juſtice comr 
me Raviſſeur. 

\CeTTE triſte Avanture., 
am je ſavois deja le commen- 
cement par la Nourice, ache- 
va de me deſeſperer. Comme je 
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pendant, PAbſence fit dans les 
ſuites ce qu'elle avoit fait au- 
tre- fois; &, deux Mois apres 
| . | mon Depart, je fus capa 
p 3 . 29 


que m'avoiĩt joiis Raſac; eus 
recours à lui dans mon Em- 
barras. Je lui avouai toute mon 
Hiſtoire. Vous avez la, me 
dit · il avec un Air ſurpris, une 
fort mauvaiſe Affaire, Vous 
de vez ſonger à vous ſauver: 
Celt-]a le meilleur Remede. Je 
ſuĩvis ſon Conſeil; & je partis 
de Rome le lendemain pour 
me rendre à Naples, avec le 
Marquis de Montorio, que Ra: 
fac avoit mis dans ſon Seeret. 

IE reſtai quelque tems de- 
vore d'un noir Chagrin.” LI. 
mage de Roſalina me revenoit 
toũjours dans Fidee : ſon Carac · IM trix 
tere de Simplicitè avoir fait plus MW aw 


d' Effet dans mon Cœur, que WW que 


les Manieres affe&ees des Co- 
quetes que Javols aimees. Ce- 


d'ap- 
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dbapprendre fans Courroux le 
Service que mon Ami m'avoit 
rendu. Serez- vous, me dit. il, 
le Jouet des Paſſions, tout le 
tems de votre Vie; & ne ſor- 
tirez-vous d'un Egarement, que 
pour tomber dans un autre? 
Comment pouvez - vous, apres 
tant de Perils. que vous avez 
evitez, ne pas fuir tout ce qui 
peut occaſionner votre Foibleſ⸗ 
ſe? Voiez à quels Dangers vous 
vous expoſiés, ſi Jon vous eut 
atrape dans votre Fuite. Etran- 
ger: au milieu d Ennemis, qui 
auroĩent trouve dans leur Pa- 
trie les Reſſources. ordinaires 
aux Citoiens; il ne vous reſtoit 
que le Choix d'epouſer une Fil- 
Je dont la Naiſſance vous eut 
deshonnore , ou de N ſur 
un Echafaut. | 
L'AMovuR, continua-t il, 
nous fait ſaire bien des D& 
* „ qui nous N ſſent 
lege= 
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lègeres, & qui, :conſiderces:de 


jours cattformes Sentimens de 
T Honneur. Examinez ce que je 
vous dis: & vous trouverez; que 
je n'outre point la Matitre, 
en ſoutenant, qu'il n'eſt” poim 
d' Amant, qui, un 
Compte exact de toutes ſes 
Actions, ne fũt obligè d avouèr, 
qu'il en eſt. beaucoup, qui 
n'eut pas faites, s il eut conſulti 
les Regles auſteres de FHonn& 
te- Homme. Croyez- vous, pat 
exemple, qu'il ſoit vertueux & 
louable d' enlever une Fille a 
ſon Pere, & de deshonnorer une 
Famille? Vous condamnez 2 
la Mort un Voleur, qui prene 
une legere Somme: vous avei 

ur lui le dernier Mepris. La 
Perte d'une Fille eſt- elle moins 
ſenſible, que celle de FArgent; 
& le Deshonneur, qui refail 
He ſur toute une Famille, n aug 
es ja wMaente⸗ 


he. 
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mente til point le Crime d'us 


ne pareille Action? Vous vous 
trompex, ſi vous me penſez 
de:meme; & je ſuis fur, que 


vous tes de mon Sentiment) 


malgrè tout ce que vous pouveꝝ 


dire pour vous excuſer. 


Ne 


penſez pas Ctre juſtifiè, par la 
Violence de votre. Paſſion; & 
le Deſir de poſſeder votre Mai- 
treſſe, qui vous entraine mal 


gr vous. Le Voleur auroit 1 


meme Raiſon à dire: 
ports par IEnvie des Richeſs 
ſes; — 1 chès. lui, eſt une Paso 


tonal 


ches vous. 


AL — 1 


il eſters 


\violente que kamen 
5. 11519093 


CES mew N m'auroĩent revol- 
te, s'ils fuſſent venus d'une au- 
tre Part que de Raſac: mais, 


je recevoĩs tout ce 


ſoit avec Douceur ; 
que je ſavois qu'il avoit pour 
moi, & celle que je }ut portoĩs, 
me aiſoir ecouter avee Do- 


191 


31 H 


u' il me di- 
'Amitie, 


cilite 
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eilitè tout ce qu'il me diſoit. 
LE Tems, où nous de vions 
nous rende à Veniſe aprochoir. 
Nous comptions partir dans 
quinre [Jours g NOUS sons 
avoir les Beaute de 
Naples: , lorſque 'Anmivee-du 
Cardinal N y fit un grand 
Momement. Pavois entendu 
. artie de 
RA wantures; mais, wour, 
qui iam'ocoupoit ehticrement, 
weavoit 'empeche de men in- 
former plus éxactement. Un 
Gentithomme Napolitain, avec 
qui F avois fait connoiflan 
contenta ma Curioſics. . 
een eee eee n 
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05 a Rear Eeclefiaſti- 
e. Coſcia avoit un Pouyolr 
mini 12 Ef rit de'ce Pape. 

1 Jui avait FEY attache dans le 

Aci retoir que {imple 
Prélar, & avoir augments de 

Grade meſure. que EB PV. 

tecteur 8 Etoit 5 en Di- 

guite. Des qu il fur Cardinal, 

il aſſocia Fini, autre Creature | 

de Benoir', 4 eb Concaſſions. 

n vendoient les, Graces ; les 

1 Wl Emplois; les Evechey, les Be- 

Wl ndfices: rien n'eroity B Abri de 

8 * Avidite, Le Pape, Hon- 

| | 1 neète- 


e 
* N FJ 8 * . 


172 EE NEN 
nete - Homme d'ailleurs, 4 mais 
2 Genie borne; icht les 
alverſations de ces ee 

On n Oſoic les lui apend 

peur de s“expoſer à la by 
geance de cos Favoris, Jui au, 
kroient eu le deſſus, & à qui il 
1 pas difficile, de tramp 

un Papę, qui crgioit que r 
1 ber; ve TN Youla, . 
Faule de PAs. Aisha 


Pour eux. 4100 17 0 u 3095 
Penn AN Bn K ne, ik 
jouirent d'une grande Tran 
lite; enz apres Mort, Ce . 
Poon LI. etant Pparyenu a. 
te 6 par Ia Brigue des {a 
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dinaux Camerlingus, 187, 

& Imperiali, ane de - 
Coſcia & de Fini, le nouveau @ 
Pape les fit arrter, | &le Cardi of 
val Camerl ue ſed6clara ner 
eis de ies de Kali de 


Amour, ce. qu Dy pretend, WW 96 
1 e Dy 


fut le Sujet 


Fan 
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deu Prefars;” Cetté Cauſe de 
feur Elaine n'eſt connue que de 
ceur qui ſont parfattement au 
fare leur Hiſto ire. 
LE Cardinal Camerkngus 4. 
;*EtE amoureux de ld Dus 
belle de V.. Coſcia dant 
ſe tèms de fa Paveur, Etoit de- 
ven ſon Rival: & comme eet- 
te Dame aimoit plus par Ambi- 
tion que par Tendreſſe, le Poſ⸗ 
te, qu'occupoit Coſeia, lui fie 
donner la Preference; Le Ca- 
meringue" jura de ſe Vanger: 
&, ne trouvant pas Occàſion 
du yivanc de Benoit XIII, des 
que Clément fut inſtaille; Hes: 
dalla pour perdre fon Rival. II 
ut pardenné plus aiſẽment 
darvir vole tous les Biens Be- 
cleſaltiques', que de lui avoir 
ener ſe Occur de ha Ducheſſe 
de Wr. Auſſi ent Il allez 
de Ppuvolr, -parle'Seequrs des 
Cardivavx'l imperinli & B 
0g 3 chieri, 


F# 


n een mis , Elte ne 
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ei 4 [pours empecherque'Cof- 
cia ne ſubit un Jugement au 
eee que Fini; quoi qu ils 
uſſent accuſez tous ſes deux 5 
peu près de mEmes Crimes, Fi- 
ni en a ws guitte pour quelque 
Somme Argent, qu'il a don · 
nee : il ef actuellement rela- 
che, & promene dans les 
Rues de Rome. On pqurſui- 


vit, au contraire, Coſcia Atoute 


gutrance. Ses Amig cra nolent 


weme pour HF Vie: Pendam 
qu'an, inſxui iir ſon Proges, 


il a trouve le Secret de ſe ſau · 
ver dans Naples, od PEm- 


pereur vient de lui accordet 
1 ion. Le Peſeſpoir de 


Ennemi s eſt av 78 
ce que: depuis las 
noit, XIII, la Ducke e de 


| V. „ gelt retiter dans cet- 
te Ville. Le Deplaifir de favoir 


on Rival auprès d. ele augtnen- 


pour: 


e — 4 


S 3 Self a. tho weft, cio. 
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ra rien produire de funę 
ore 1 dont la Falte 


3 


neceſſite Accommodement. 
ſon Affaire. 


Vo IL, me” dit le Nipol 
ye, je puis vous dire 
eee ue vals 
me... demandes, . Peu EC. Gens 
8 Sts A Sg de vous 
inſtruire. des Amours de la Da- 
cheſſe > * pre par, les ſoins 
ces deux .Aimans avoient 
2228 de les cacher ay Fubli 


4 n'eſt, point 
Ae l 
enen oo ue AE For 


Catia eut && eureux de na- 
voir jamais reſſentie ; puis qu 'sl; 
le a occaſionne ' en partie les 
Pourſuites qui ont été faites 
contre lui, & qu'on a attributes 
au Zele pour L Etat, & our le 
Hop de. Ee life, C'eſt ainſi qu on 
£9uvre. 1 les Intètets par- 
dener, du. V hy 180 Nen e 
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blie, & qu'on fait ſervir la Hai⸗ 
ne du Peuple d inſtrument cn 
Vengeance. 3 
„LE Carnaval aprochoit : & 
nous artimes de Naples paur 
Veni. Mon Cœur ne put 
reſter oiſif dans cette Ville: il 
eſt vrai, que . 2 
que je formal, pas auſſi 
Join que les autres, Les Plaifirs 
nouveaux, qui ſe preſentoient 
tous les jours, le Jeu, le Spedcta · 
ele; le Bal, la Bonne Chere, 
m empechérent de m abandon- 
ner. à mon Penchant ordinaire; 
& la Maitreſſe, que j eus à Ve- 
viſe, fut moins une nclination 
de eur „qu'un Amuſement 
Pag . 
JE fis conyetBnte au Bal, 
avec une jeune Perſonne, aima- 
ble, bien faite, qui danſoirfor: 
bien. Je Pavois deèjà vue dans 
pluſieurs autres Aſſembitzes; 


* je n l n eulOc- 
caſion 


r CCS 
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"vii de lui parler. Je la pris a 
danſer pluſieurs fois; &, -m's- 
rant place auprès d ele; je Jui 
dis quelques Galanteries; „aux 
quelles elle repondit avec beau- 
coup d'Eſprit. Je la revis le len-. 
demain à l' Opéra. Je Pabordat , 
elle me regut poliment; & je 

ctus voir, qu'elle netoit point 
fichee des Douceurs que je lui 
diſois. Elle me demanda ſi j/t- 
rois le lendemain au Bal dans A 
meme Maiſon: ou je Vavois vile 
hk veille. Je le lui promis, & 
je my rendis avec éxactitude. 
fe m'apergus aiſèement, par la 
maniere dont elle me regut lorf* 
que Jallai la ſaluer, que je lui 
avois fait plaiſir de tenir ma Pa- 
role. Les Diſpoſnions, dans leſ- 
quelles je la vis, me firent ten- 
ter fortune. ]ayois eu ſoin de 
m'informer de ſon Etat & de fa 

Naiflance : on m'avoit apris, 

- qufelleervit'Ferme d'un riche 
1995: Hs | Ban- 
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Janquier, jalo 
hen, 610g: fab; ack he + 
ge. Cette derniere Parieularts 
me, rendit plus cirœonſpect que 
je ne Veuſle gte: mais, cela 
n'empècha a ph que, pendant 
tout le Carnaval, je ne viſſe aſ- 
fiddment ma Maſtreſſe. Notre 
Amour ne ſe borna point aux 
Soupirs. A aide du Bal, nous 
trouyames ſouvent le Secret de 
nous Eclipſer pour quelques mo- 
mens des Aſſembléees. Ma Gon- 
dole me ſervojr de Retrame, & le 
Mari n' avoit pas lieu d'ètre ſatis- 
fait de ces Tete· - Tete. Le Ca. 
reme mit fin à la Libertë que j a- 
vois de voir ma Maitreſſe, &, 
peu apres, au S6jour que je fal- 
ſoĩs à Veniſe. Yen paris pobr 
aller à Corfou, & de- a Con- 
ſtantinopole, que Raſac, le Mar- 
quis de Montorio', & moi, a- 
. ions reſolu de voir. 
F ae is Second Fa. K 
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4 Tb i ANT notre Vols. 

3 ge „ mon Ami me 
Fo rang ſans. ceſſe 
ou" d'avoir quittè Veni- 
ſe ſans avoir perdu ma Liber- 
te. Il n'ignoroit pas mon A- 
vanture avec la Femme du 


Banger; mag TS il la 
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gomme une de ces 'Galantes: 
Mes paſſageres, qui-neſontnui- 
ſibles qu autant qu elles deran- 
nt la Bourſe ou la Santé. v Il 
ut, diſoit - il, que les Venitiens: 
ſoient bien fous, pour étre ſi 
u d' acord avec eux-· mèmes. 
s ſont jaloux à PExces: pen · 
dant neuf Mois del“ Année; &, 
pendant les trois autres, ils ou 
blient leur Caractere & leur Ha- 
meur : ils donnent ateursFem. 
mes une entiere Liberte; dont 
elles *profitent Cautant © plus, 
qu'elles ont Eté ge deen aupara- 
vant, & qu'elles favent qu'eltes 
le CG des que le Carnpval 
aura fin.. 1 78 15 
La Politique, répondit le 
Marquis de Montorio, eſt laCau- 
ſe de cette Liberté. Ce Carna- 
Val, que vous condamnez, vaut 
des Sommes confiderables > la 
Republique. Le Particulier $'in- 
ä for meme au Bien 4 E- 
8 — tat; 
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tatzʒ &, pour attirer IOr & les 


Etrangers, il raſſemble tous les 
Plaifirs. Dans cet Etat, tout eſt 


compenſè exactement; toùt eſt 
meſurè aux Regles de la plus 
Exatte Politique. Ce n'eſt pas 
dans ce ſeul Point; que les Ve. 


nitiens ſe ſont rendus ſes Eſcla- 
ves. Elle influe ſur toutes les Ae. 
tions de la Vie. + Us ne peu- 
vent voir; lorſqu'ils ſont dans 
les Charges, un de leurs Amis, 
S11-eſt Etranger, fans la Per» 
miſſion du Senat: ils ſont ſujets 
à mille Bienſèances genantes; . 
& leur Vie reſt qu un Tifſa 
d' Attemions, d' Egards, & de 
Ceremonies. Le Peuple eſt 
moins heureux à Veniſe qu'à 
Genes, & a autant de Maitres 
avides de s enrichir. Ea Cons 
ſolation de fe plaindre lui eſt 
aree ;; & le 'moindre Diſeours 
que fait un Particulier, fut- ce 
n le Sein de ſa Famille; 811 
Fg 8 BR 7 © var 
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vient a tranſpirer, Jai e 
| Nie. 5 Iulia | a 
LES Loix de ces 0 
ges ſont auſſi contraires au 
5 & A la Tranquilite pu- 
blique, que celles de la 2 
de & de la Suiſſe leur ſont ſa- 
vorables. Dans ces Etats, tout 
le Monde eſt égal. La Naiſ- 
ſance n/autoriſe poim à tirapni- 
ſer. Le ſeul Mérite décide de 
tout; & le Peuple eſt gouver- 
né par des Maitres, qu'il ſe 
choiſit lai -meme,/&:gqu't.elt 
en Droit de changer, lors qu ils 
veulent violer les Devoirs du 
Citoien, & les Loix de la Pa 

trie. 
82 Vent aiant continué A 
nous etre favorable, nous ar- 
rivames dans trois Semaines.; 2 
Conſtantinople. ] avois; des 
Lettres pour VAmbaſſadeur. de 
France, de Veniſe, & d' An- 
deres. Fallai, les leurs re. 
mettre, 


E 


r TS e TW 


= -— 


CA&vALliEtR, V Pariie. 183 
mettre, & leur faire la R6v6- 
. Je vis enſuite quelques 

cians, ſur leſquels-javois 
555 des Remiſes. Monſieur de 
Villeneuve, Ambaſſadeur de 
'Erance à qui 8 particu- 
nt adreſſè, me mena 


if — — fois à des Audiances, 
| 8 donnoit le Grand- Viſir, 


afac, & le Marquis de Mon- 


torio, Paccompagnoient auſſi; 


& nous le ſuivions dans toutes les 


Ceremonies ou il ſe trouvoit. Je 
regardois avee une eſpece d E- 
tonne ment le Serieux & le San 

froid des Tures, que rien 1 
toit capable d'6mouvoir. ad- 


mirois cette ſage Gravité, qu ils 


I 


avolent dans toutes leurs Ac- 


tions: & rien ne m'a plus fait 
connoſtre le Ridieule de nos 


Petits-Maitres, que cette * 


Poßtion. | 


Pan le moien de Monſieur 
n qu nous donna 


un 


pour nous conduire | par sens 


Choſes dans VOrdonnance ges 
Now 


184 r ME niT ow.” 


un Janiſſaire & un Dro — 


nous vimes les plus belles M 
quèes. Elles ont été baries dh 
le Modele de Ste. Sophie; voi 
qu'on ait change bien des — 


D6mes & des Pilaſtres. 

nous promenames dans Ami 
dan: C'eſt ainſi qu'on appelle 
la Place qu'on nommon autre. 
fois 'Hypodrome. On voit en- 


eor une Aiguille Egyptienne 


avec des Hiéroglifes, ſoute- 
nue par un Piè-d Eſtal de Mar- 
bre, ſur le quel ſont gravez 
quatre Bas- Reliefs. II y a une ſe- 


eonde Colonne, bitie de grands 


Carreaux de Marbre ; fort en-. 
dommages; &, a quelque pas, 


deux Serpens & Airain, entre- 


thfies l'un dans Pautre, forment 
une troiſieme Colonne: de la 
Hauteur de douze àᷣ quinze Pies. 


| On pretend; que Mahomet 11 


leur 


* 
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leur eaſſa la Pore d'un Coup 
Mafſtue. Ce qu'il y a de vrai, 
celt que ces deux Teres man. 
quent. Nous vimes auſſi les 
Reſtes du Palais de Conſtantin, 
les deux Cours & les Bitimens 
exterieurs du Serail, quelques | 
Maiſons de Campagne dd 
Grand- Seigneur; le Palais deb 
Porcelaines , & le Viasat 
de Eadiabac. 93 

PES de 1 Semaines 961 


toient 6coulfes depuis que nous 


eticns à Conſtantinople, & nous 
comptions de nous rembarquet 
brentor-, lorſque nous aprimes 
nu'Oſman- Bacha, autrefois 
Comte de Bonneval, devoit ar 
river dans peu. LEnvie 

voir un Homme, dont les A: 
vantures faiſoient tant de Bruit, 
nous fit differer notre Depart. 
Nous eumes ce Plaiſir , quel- 
ques jours apres. Oſman venoit, 
roam un Entretien oO | 


LR - 5 
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ous. allaſſions lui 
re ee il nous. 


1a 
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Grand: Viſir, & eſta; pres 
2 75 Semgines 2 \Coultanu- 

Nous lui LY deman- 

1 5 Lil ne trouveroit pas mau: 


94 W 20g les ˖ 
quith recevroĩt avge 
pla notte Viſite. Nous fu- 
mes ches lui, Raſac, A, 
quis de Montorio, & moi. 
nous regut à e 
mes plus de deux Wall. 
avec lui: nous parlames de mille 
choſes.indifferentes, & de 


velles de la Cour de France; 


& nous nous retirames tres ſar 

tisfaits. de la Fagon unie avec 
lle il nous avoit regus. 

pouvois revenir he 


garantir de tom- 


— |  Egaroment. Je 
m in- 


OP. 


CAVALLI Partie. 187 
midformai de pluſieurs Fran- 
gos, qui je conndoiſffbient; de 
quelle Fagon' il Etöit entré os 
le 'Mahometiſme , & des Rai- 
ſons qui 1'y avoient determine. 
Aucun ne me fatisfit entiere- 
men : ils me diſoĩent vague- 
ment, que c' toit pour ſe van- 
ger de: Empereur, & du Prins 
ce Eugene, Je fe ne trouvai pas 
que ce fiit-la une Mien bien 
— G je volois, que d au. 
ties Raiſons, & —— -Ingi» 
dens, devoient Favbir conduit 
Re à peu dans cet Dgarement, 
Un Marchand, nommé Magis; 
qui aboit connu le Comte de- 


pins long- tems, m'&elaircit de 


rer 


I tous ces Doutes, & m'aprit un 
de Procis de fon' martin boos ted 
rn, Malbe ure. 
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E Deſir ds: la Vengeance; 
me dit-il, Amour, & le 
pen de Religion; ont condaſt 
Comte de Bonneval dans RE. 
tat où vous le voier àuſour- 
hui. Il eſt n Fran , Co 
me vous ſavez, & me de 


Condition. Gee Defagre- 


mens, qu'il fe figura quon = 
avoit donnez, le firent 

dans les dernieres Guerfes 5 
les Imperians. II sy laiffa en- 
trainer par la Garenie, Hom- 


me brave & entreprenant, mais 


entiẽrement dẽpourvũ de Bon- 


Sens & qui definitivement'eſt 


mort ben & encliaiits. On 
<6 1 2 i 


e Parti 189 
5: |} te:de: Bonneval fit bientot ſon 
5 Chemin or Je Service de 


* Empereur. . ee 125 
Haes, e e be augaug g 
12 I pitch 5 
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ore Wi eren aa rince Eu: 
gene le regut gu Nombre, de, ſes 
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France „ & 


dcreligion (19 1 
cake a} 5155 


doit 

dant l 15 40 Poor ger Fu- b 
gene gene le ſoutint OTE; ny 

Prejuges auſſi fort. 
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A Paris: le Dac ꝙ Orléans god 
ta for Genie; il ſentit pout 
Penchant que le 
1 — Ehifeps. - 1} leg propor 
Ri de refter en Fra „ ga 
| — une I's & avaiitageu- 
ſe: Le Com K. muede e 

Freon, 

5 i: E, 9 Gans 15 Patrie, 
e your 
ne mri. 


E e Feng 
41 4 1304 e 


Wal bee Regent ne ſe re. 


Dita po ae Yemiere Ten- 
ative <* „auen le ma- 


| riant en France, il Tengagereit 
Aa 85  Etablir enticrement. II tot 
Þre 5 d'epouſer la Fille du 
Bug de nem, e Cg mte y "CON' 


pour a. 
6 175 
5 . dl 


— p< ew as. 4 * Mi. 


oa > Q» ww 


4 =o Ee Rect pl arla au Due, 
K. tenoit de fei a Kn 


en uttendant celle de tout 5 
4 * 


ſaKamille;; ib n oſa point luire- 
fuſer, oe quit &xigedoit. Il con- 


ſentit à regret d ir ſa Fille 
avec Bonne ual. N camprivooms 


Ua regarda comme une Vidti« 


de ſes: autres Enfans. Le Ma. 
be ar 2 Le omen 
peu de jours aveciſa nous; 
velle Epouſe, & partit pour 
Vienne Le Ragent tant mort, 
il ne retourna plus en gee 
& A peine ſe: ſouvint+ il, 
toit mariẽ . Cependant 
tous ſes Egaremens,; ib auoit 
todjours. ſd ſe-conſerver Hmi- 
tis-du” Prince Eugene ; mat 
; Amour commen da cet Enchai- 
ji nement de Malheurs, RY 
du conduit à Conſtantinople. 
on  +1z -6roit. amoureun de la Mar- 
quiſe- de ##*,. lle protegoit 
un .Officter z qui demandoĩt un 
Tabel 4 4 Cour. 1 Com- 


te, 
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bien peu ela convenaitz: mais; 
me dévoüée à NAvancement 


qui 
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* E ME NzTOnD 
„ voulant plaire a ſa Mai- 
welle » agiſſoit viyement pour 
hui. Le premier Secretaire:du 
Prince Eugene poſtuloit lame: 
me Charge pour une autre Per - 
ſonne: Il; Pemporta, & obtint 
ce qu'il demandoit. Le Comte 
de Bonne val en fut ſenſiblement 
Pique, moins pour Officier 
pour: lequel ils interreſſoit, que 
par de Deplaiſir qu'il ſentoit de 
avoir peu obliger la Margui 
de FA: ne 

Ir ne put. $ mptcher: de 18: 
cher quelque-Diſcours ſur le Se 
ctetairei du Prince Eugene. I 
fit plus: il samuſd, dans ſon 
Chagrin, à compeſer une: Sati- 
re en Vers contre cet Homme, 
5 nil devoit regarder-, ſi au deſ- 
ous de lui. Lei Prince Eugene 
vit ces Vers: il füt fachs,, que 
Ee Comte donhat dans: de pa- 
reus Ecarts. Ib blama hautement 


ſa Conduite. Benet put 


+2 ſoul. 
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5 
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ſouffrir d' etre condatnne- dans 
une Aaffaire, ou il croioit devoir 
etre aprouve. Ce fut- là la Cau- 
ſe du premier Refroidiſſement 
— & ſon Protecteur. Cet- 
te Brouillerie, 7 — dans le fond, 


n'etoit qu'une Bagatelle, aus 


882 peu- a- peu dans la ſuite; 


le Comte partit dans ce tems 
pour la Flandre. Ce fur-1a on 
acheva' de mettre le Comble 

a ſon Malheur. ee 
II n'aimoit pas le Waden de 
Pr, # **, Sous-Gouverneur des 
Pais:Bas. Se trouvant dans une 
Compagnie, où ce Seigneur a- 
voit tenu quelques Diſcours 
peu ſèans ſur la Reine d' Eſpa- 
gne Princeſſe d' Orléans, le 
Comte, encor Frangois dans le 
Cœur, & peu content duMarquis 
de Pr. * *, le reprit avec Al- 
greur. Le Sous: Gouverneur, quĩ 
croioit qu'on devoit avoir plus 
Egard pour lui dans le Poſte 
I qu'tt 
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qu il occupoit, répondit Mve⸗ 
ment au Comte de Bonneyal , 
qui ne reſta pas en artiere: & 
leur Converſation 6 chauffa 
4 à un Point ſi violent, que 
nneval eut Ordre de venir 
rendre Raiſon de ſa Conduite 3 
A Cour de Vienne 
Ix ne ſe preſſa pad phſic, 
5 paſſa en Hollande, où il fit 
mer un Mémoire widlent 
contre le Marquis de Pr. ** 
LU'Empereur fut indigné de fa 
— Le Prince Eugene, 
dont il avoit perdu: I'Athitic , 
lui Etoit devenu contraine; &, 
lorſqu'il prenoit le chemin de 
Vienne, ſes Amis lui e ecnvyirent, 
que ſa Tete n y EtOIt pas en Sũ- 
rete. | paſſa a Veniſe ou il 
reſta quelque tems. Ils'y brouil- 
la, avec un Ami qu'il y avoit, 
& qui l'avoit regu à Bras-our 
verts dans ſa Retraitte. Ne ſa- 
chant plus que devenir, il ft 
2 5 con- 


ne Paimerent, 
qu'il avoit faite; mais, il la re- 
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connoiſſance avec un Pretre 
Candiot, qui lui mit dans l' Ef- 
115 &aller à Conſtantinople. 

lui repreſenta, que les Tures 


ſetoient charmez d avoir un G6- 
neral tel que lui; & qu'il ſeroit 


a meme, a la premiere Guer- 
re, de ſe venger de} Empereur 


& du Prince Eugene. 


Le Comte deBonnevalgoft- 
ta des Deſſeins auſſi pernicieux. 
11 paſſa a Conſtantinople. En 
arrivant, il trouva les Choſes 


bien differentes de ce qu'il les 


avoit © crues. Les Tures pri- 
rent peu de Confiance en lui: 
ils le craignirent pliitot- qu ils 
I vit la Faute 


connut trop tard. In avoit-plus 
autre Retraitte à choifir : il 
Etoit . dEvore par le Deſir de ſe 
venger, & par le Deſeſpoir de 
ſentir la Satisfaction que ſon E- 
tat donneroit a fes Ennemis. II 
| 12 prit 
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prit donc la Reſolution de Chan- 
ger de Religion, & degagnerla 
Confiance des Turcs, en ſe ſiant 
avec eux de fagon qu'ils n'euſ- 
ſent rien à craindre de ſon Re- 
tour aupres des Chretiens. De- 
puis ſon Apoſtaſie, ſa Fortune 
a été diverſe, ainſi que celle de 
tous les Miniſtres de cet Em- 
pire. Actuellement, il eſt fort 
bien en Cour. Le Grand- Vi. 
ſir, qui aime les Frangois gé- 
neralement, a une Eſtime par- 
ticuliere pour lui. L'Amitie de 
ce Miniſtre pour notre Nation 
eſt une ſuite de ſa Reconnoiſ- 
fance. Etant jeune, il fut fait 
priſonnier par les Malthois. 
Un Marchand Frangois, tou: 
che de ſes Malheurs & de fg 
Jeuneſſe, le racheta. II ven 
fit ſervir quelque tems, & le 
renvoia apres, ſans éxiger aucu- 
ne Rangon. Ce Turc geſt toil: 


jours ſouyenu d'un Bien - fat 


dull 
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auf pr SN: „& il a repan* 
du. ſes Faveurs & ſes Graces; 
ſur tous les Frangois qui ont eu 
des Affaires à ſon Tribunal. 
CETTE Hiſtoire me fit fai- 
re des Reflexions ſur le-Cours 
des Choſes Humaines, & ſur 
leur Incertitude. Qui auroit 
penſéè, diſois - je en moi - me- 
me, lorſque le Regent marioit 
E Fille Ju Duc de B. *, que 
Epoux, qu'il lui donnoit; eut 
dy 75 faire Mahometan ? Cet 
Enchainement d Ineidens, qui 
ayoit conduit le Comte à Conſ- 
tantinople , me paroiſſoit biza- 
re & ſurprenant. Je ne pus le 
your davantage, pendant le 
tems que nous y reltames; & 
Jen partis avec Raſac, & le 
Marquis .de Montorio , pour 

nons rendre en France. 
Nous nous embarquames 
pour Malthe , he doutant pas 
que nous n'y trouvaſſons aiſe- 
3 ment 


#98 12 MZ Tro RK 


ment des Vaiſſeaux pour Mar- 


ſeille. Nous etions d'ailleurs 
bien aiſes de voir cette Ile ſi 
celèbre, & notre Curiofite ne 
nous Ecartoit pas de notre Rou- 
te. Nous admirames, en y ar- 
rivant , la Beauté de ſes Fortifi- 
cations, qui ſont presque tou- 
tes tailees dans le Rocher. Ja- 
vois pluſieurs de mes Amis, 
qui s'y trouvoient pour lors, 
dans le deſſein de commencer 
leurs Caravanes. Ils tacherent 
de me procurer tous les Plaiſirs 
qu'il leur fut poſſible, & vou- 
lurent m'arreter plus que je na- 


vols reſolu : mais, je les priai 


de ne point s'oppoſer a mon Deſ- 
ſein; & je m'embarquai avec 
mes deux Amis, ſur un Bati- 
ment Frangois. Dans neuf 
jours, nous arrivames à Mar- 
ſeille. Un Negociant , qui lo- 


geoit à notre Auberge, nous y 


racon- 


* 
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radonta une Avanture des plus 
triſtes & des plus funeſtes, qui 
3 arriv6e depuis peu... 


HIS TOIRE 
B. ANNA COLIVA; 


16 y a, nous dir- il, douze 
Jours qu'un de mes Vaiſſeaux 
Partit de Tunis. Le Capitaine 
avoit embarque une jeune Pers 
ſonne, appellèee Anna Coliva. 
Avant de vous aprendre les 
Malheurs qui Pattendoient 4 
Marſe Ile , il: faut que je vous 
inttraite de ceux qu elle avoit 
eſſuiés en Afrique Elle 6toit - 
nee, d'ane Famiſte noble, dans 

un Village de lAlbanie E 
nant aux Venitiens. ' Elle fut 
faite Eiclave-,. avec ſon Pere, 
Mere, & une de ſes Sceurs, 
par la Perfidie dun Renegat 
75:0 I 4 Greco, 
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200 R MENTOR 
Grec, Patron d'un Batiment; 
Son Pere, qui 1gnoroit 'Apoſtas 
fie du Grec, dont il etoit Ami 
depuis long-tems, alla diner avec 
toute ſa Famille dans ſon Bati- 
ment, qui Etoit en Rade, &pret 
à partir. Le traitre Renegat fit 
mettre a la Voile des qu'ils fu- 
rent dedans, & alla à Tunis 
vendre ces quatre Infortunez, 
qu'il avoit enlevez. "215 
Pev de tems après ce Mal- 
heur, le Pere & la Mere de Co- 


liva moururent, & ſa Sœur les ſui- 


vit bientõt. Elle reſta ſeule à 
Age de quinze Ans. Son Pa- 
tron , appellè Mehemet ,. en 
devint eEperdument amoureux. 


II vouloit uſer des Droits que 


les Turcs-ont fur leurs Eſclaves; 


mais, cette genereuſe' Fille, 
par ſes Pleurs, & par ſes Prie- 
res, ſut appaiſer pour un tems 


les Deſirs -criminels de ſon im- 
Pitoiable Maſtre. Elle ne jouit 
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pas long tems de cette Tran- 


quilite. Mehemet , todjours 


amoureux, voulut ſe ſatisfaire; 


& comme il aimoit vèritable- 
ment Coliva, il lui conſeilla de 
changer de Religion, & lui 
promit de l' pouſer. Cette Pro- 


poſition la fit fremir ; elle la 
rejetta avec Horreur: & la 
Peur, qu'elle eat des Empor- 
temens de ſon Patron, ſe joi- 


gnant avec la Douleur od elle 


etoit, depuis la Perte de ſa Fa- 


mille „elle tomba dangereuſe · | 


ment malade. 


LE Pere Jean Damaſin, de 


Ordre de la Redemption, en- 


voie à Tunis pour diriger'H6- a 
pital des Captifs, aiant été inſ- 


truit da Danger ou elle etoit, 


prit le Pretexte de fa Maladie, 


pour Parracher pendant un 


tems aux Deſirs de ſon: barbare 


Maitre. II la demanda, pour 


la * tranſporter dans 1716 
: 15 pital 
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pital de St. Jean de Mata; 


comme c'eſt la Coutume; lörs 


que quelque Eſelave Chretien ſe 


trouve dangereuſement malade, 


Mehémet y conſentit. Cova 


regut quelque Conſolation. El- 
le reſta trois Semaines ſans etre 
perſecutèe; mais, bientòt ſon 
Patron, qui envoloit tous les 
jours ſavoir de ſes Nouvelles, 
ia redemanda. En vain lui dit- 
on, qu'elle etoit encor malade. 
H repondit, qu'il Etoit le Mai- 


tre de ſon Eſclave, & qu'il 
vouloit abſolument qu'elle re- 


vint ches lui: il ajouta; que ſi 
Pon refuſoit de la renvoſer, il 
iroit lui-mèéme la chercher. Le 
Pere Jean Damaſin, voiant qu'il 


ne pouvoĩt s op poſer ala Volon-- 


tede Mehmet, promit de lui re- 
mettre Coliva dans deux jours. 


PENDAN T ce tems, 4] ar- 


riva un Accident, qui ſembloit 


etre une Marque viſible deVAt- 


ten- 


B * 
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tention; du Ciel à garantir la 


Vertu & la Sageſſe. Le Dey 
ſmnarreter Mehemet |: tous ſes 


Biens | furent c confiſques:: „5 ; 


Colva changea de, Maitre. Ce 
Prince ſe fit repreſenter. tous les 
Eſclaves de Meéhemet. Il aprit 
qw Anna Coliva toit a Hopital 
dle St. Jean de Mata:sil ordonna 
qu on la fit venir: &, après ba. 
valrytte, Ila mit dans ſon Ser- 
rail; Ce Dey a un Fils appel- 
e Hali, ne d'une Genoiſe; qui 
delt faite Muſulmane. Ce Prin- 
ce na point Enſans de deux 
Femmes qu ila &pouſees; il de- 
vint, amoureux de Coliva. I 
pria ſon Pere de permettre qu'il 
Fepouſat;: eſperant, qu'elle ſe- 
rot peut · ètre moins ſterile que 
les autres. Le Dey y conſentit 
aiſẽment: il ent été bien aiſe, 
que fon Fils n' eut point violen- 


Inelination de cette Chretienne. 


Le Fils, qui eroioit que Am» 
VAT. I 6. butions 
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bition de devenir Sultane feroit 
aiſement conſentir Coliva à 


| changer de Religion bal promit 


tout à ſon Pere; mais, il con. 
nut bientòt, qu ili s etoit waina⸗ 
ment flãtè, que Amour des 
Grandeurs la toucheroit. Elie 
refuſa obſtinement de renoncer 
au Chriſtianiſme. Vos Treſors & 
vos Biens 2 lui dir - elle, ſont 
des Tréſors & des Biens paſſa- 
gers: vous ne ſauriès me ten- 
ter par les Richeſſes, ni m's- 
pouvanter par les Suplices. Ha- 
li emploia d' abord la Doueeut 
pour la faire changer de Senti- 
ment. Mais, dans la ſuite, pi- 
que de voir eombien il gagnoit 
R ſon Eſprit, malgrè les 


romeſſes qu'il avoit faĩtes à fon 


Pere, il la maltraita, & s em- 


porta juſquà vouloir la faire 
battre par des Eunuques noirs. 


aprenant 1 Etat oui ſe 
Ive e | Coli- 


. 
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Coltvaz vit que le ſeuF Reme- 
mede de mettre ſon Honfieus 
&a Vertu en Suretè étoit de 
Hiracherter.' Il traita avec le 
Dey de ſa Rangon, qui fut aces 
eordée à quinze — Piaſtres. 
Be Pere navoit pas la Somme 
entiere; mais, il trouva ce qui 
lui manquoit dans la Bourſe des 
Marchans: Coliva lui fut remi- 
ſe i la conduiſit au Fondou,; 
qui eſt la Demeure des Nego- 
clans Frangois ,- & prit des Ar- 
rangemens pour la faire aller à 
Marſeille , & de-là en Eſpaę 25 
ob elle devot joindre la 

eheſſe de Medina-Céli, à — 
e Pere jean Damaſi n avoit 
ectit les Malheurs de Coliva. 
H-avoit obtenu de cette Du- 
eheſſe, quꝭ elle fe ehargeroĩt de 
cette Fille orpheline; &, — 
che de ſes Malheurs, elle Fat 
tendoit avec impatience. 3 On | 
bs firvembarquer,” -poufmvit le 
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Nepociant, fur mon Vaiſſeaus- 
cu tous Jes. Frangois de Tunis 
baccompagnèrent. Le Capi- 
Hine 2 3 Voile par 
par. zun fort u TLems,, Jui 
continua pendant denx fois 
vingt· quatre Heures; mais le 
Vent vint a fraichir fi fort, que, 
quoi qu'il ne füt pas contraire, 
iy avoit à craindre pour je ga- 
timent. II arriva pourtant: le 
quatrieme jour à la Rade du 
Chateau d'If, ou il movilla pur 
faire Quarantaine. 14122 

Cor lv, & un Moine Ma- 
turid ,- qui avdit paſſè avec el- 
le, furent bien aiſes qu'on les 
eonduiſit au Lazaret , pout ſe 
délaſſer a Terre de la Fatigue 
de la Mer. Le Capitaine la 
pria de différer d'un Jour, pour 
9 que le Tems fat en- 

Uerement calme. Elle parat, 
malgré ce qu on lai diſoit, avoir 
ie * Auitter le * 
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Le Capitaine fit mettre la Chas 
Güpe à la Mer, ordonna qu on 
les conduiſit dans le Port de 

Marſeille pour etre preſentez. 
ali Commiſſaires de la Sant. 
La Chaloupe n'avoit pas une 
demi-heure de Chemin, & la 
Mer toit diminuèe: ils arrive-- 
rent juſqu n la Portee d'une 

Carabine des Murs de la Ville. 
Mais, un Coup de Vent étant 
firvenn , & l Orage aĩant re- 

eommencè tout à coup, les Ma. 
teivts firent de vains Efforts 
pour aborder à Terre. Les On- 
des remphrent - la Chaloupe 
qui s enfonga biemtot après. Co. 
Va, & le Moine, perirent; 
fans quon pit leur donner du 
Secours , aux yeux d'un Peu- 

ple infini, qui regardoit ce triſ- 
te Spectacle du Rivage. Bes 
Matelots ſe fauverent avec 
grand peine à la Nage; & j a- 
pris le lendemain cette terrible 
8 Avan- 
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Avanture, par le Capitaine de 
mon Vaiſſeau, qui m'enaecrit 


les principales Circonſtances. 


Des que le Batiment ſera-hors 
de Quarantaine, je ſerai inſ- 
truit plus amplement des Mal- 
heurs de cette Infortunee, --- 
Cr TE Hiſtoire met oucha 
vivement. Tadmirai la Fatali- 
ts du Deſtin, & je ne pouvois 
reflechir ſans peine ſur ce Tif- 
ſu d' Infortunes qui forment la 
Vie de quelques Malheureux, 
qui n' ont jamais merite de etre. 
- QUELQUE-TEMS-apres etre 
arrivez. à Marſeille „le Mar- 
_ de Montorio prit conge de 
Il s'embarqua pour, Ni- 

es — ce fut avec beaucoup 
de Regret. que nous nous ſepa- 
rames, Raſac & moi, d'un Hom- 


me auſſi aimable que lui. 


Ar REs avoir viſité le Port, 


is Galeres, la Citadele St. Ni- 


colas, le Fort St. Jean, les 
l 2 P ar oo 3 
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Pires; & les Arſenaux, nous 
allimes a Aix, Capitale de la 
Provence. Cette Ville eſt belle 
E bien batie. II y aun Cours 
ſuperbe, orne de Fontaines à 
Fltahenne, embelli par de gran- 
des Allèes d'Arbres, & bordé 
par des Maiſons magnifiques. 
On y vivoit aſſez triſtement, 
loxſque nous y paſſames. L'Afe' 
fare du Pere Girard & de la 
Cadiere, arrivee peu aupara- 
vant, avoit mis toute la Ville 
en Combuſtion; & les Etran- 
ers, que de pareilles Tracaſ- 
eties ennuioient, y avoient 
aſſez peu d'Agremens. © ? 
Novus paſſames par Avi- 
gnon; & nous y vimes Milord: 
d' Ormond : il ne nous parut 
point etre afflige de ſon Etat & 
de fa Situation. Il voit chés 
lui ce qu'il y a daimable en 
Femmes & en Hommes: les 
Etrangers y ſont * 
Co 424 en 
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bien regus; &, pendant le Sé- 
jour que nous fimes à Avignon, 
dus y mangeames tres - ſou- 
vent. J'Etois étonné de voir 
'Ajr de Gaieté, avec lequel 
il ſoutenoit ſon Inforigns. Te 
ne: ſavois a quoi attrib ver, Jen 
pariai à un Gentilhomme du 
Pais, qui le voioit ſouvent. L A- 
mut, me dit-il, conſele de 
tous les Mau. - Lorſque, te Dae 

d' Ormond arriva ici, il fout- 


rnit ſan Exil impatiemment; 


mais , (depuis, que les Yeu de 
1 Marquiſe ge“ Font .ren- 
du ſenſible, il a Oublié qu il 6- 
toit proſe gi Angleterre, Apfe- 
nes moi, ui dis- je, dueſqdes 
Pariidularitez; de cette Paſſion. 
Elie ddait étre bien violente, 
uuis quelle a pd dliſtraire un 
Hotome tel que lui de Fldce 
de W pen peetr f * 2 8 N 35 
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nd K MILORD 
DUCD'ORMOND: 


Vil; que ſe Due bit de 


Anglois, lor ſqu ils ſe ſepar6rent 
de Parinée des Alliés avant 


Mort de la Reine Anne; les 
Troubles de fon Pais Voblige« 
tent a paſſer en France: il ſe 


jolgnit au Prètendant;&, dans 


5 Tuire , $'etant brodiills: avee 

m ſe retira à Rviguon. 
Midge du Chevalier: de 
St. George, dont-il eroit'avoir 
ſujet de .plaindre; augmett- 


wit ſes Chagrins: il conſideroit 


cc: 


To mo ſaver; is rgb 


plus niche Seigneur d'lrlande, 
Ct lui qui commandeit les 


affaire de Denain. Apròs l 


—_— 
[ 


2 
11 


ce 71 ayoit facrifie pour lui, 
& le Prix qu'il en recevok: 
L'Amour reſolut d adoucir "ſes 


Infortunes. _- © 


uff volic Touyent'tle ihe: 
quiſe de * **. Elle a beaucoup 
d'Eſprit, & ſa Converſation 
diſſipoit une partie de fa Me- 
lancolie. Peuapeu, il y fut ſi 
ſenſible, qu'il lui fut impoſſible 


den etre prive. La Marquiſe 


partit pour ſes Terres: il fut 
lui rendre Viſite, & reſta trois 


Semaines chés elle: Ce fut - la 


le tems ou il commenga à con- 
notre, qui il Etoit de venu ambu- 
reux, ſans sen apercevoir. I 


ſentoit des Mouvemens dans 


ſon Cœur, qui lui certifiotent 
fa Defaite. Loin de ſonger à 
les bannir, il ne chercha qui 
les fatisfaire. Il vit avec plaiſir, 
que Amour diffipoit une par- 
tie de ſes Chagrins, & ne dou- 
ta pas que dans la fuite 8 
15 80 
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les oubliar . entièrement. II fit 
une. Declaration à la Marquiſe, 
Elle n'en fut point ſcandaliſce, 
Depuis long tems, elle 3 aper- 
ce voit, que le Duc n toit pas 
indifferent: elle avoit demele 
2 qui ſe paſſoit dans ſon ame; 
flatee d'avoir un Amant du 
Rang du Duc, elle lui laiſſa 
entre voir, „qu'il ſeroit heureux, 
$1] etoĩt conſtant. Charmé de 
Eſperance qu'on lui donnoit, 
il neut plus d' autre Soins, que 
celui de plaire à ſa Maitreſſe ; 
il oublia ſes Diſgraces, & ne 
ſe ſouvint plus que de ſon A- 
mour. La Marquiſe. reſiſta en- 
cor un Mois; mais, enfin, elle 
ceda. Le Duc Tattaquoit vive: 
ment: perſonne ne venoit à 
ſon ſecours; & il etoit impoſſi- 
ble quelle ſe defendir.tofhours. 
Cx fut dans une Partie de 
Campagne, qu elle rendit ſon 
Amar. entiérement heureux. 
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Un Boſyuet aupres du Rhene 
leur ſervit de Retraite; & le 
Duc s oublia ſous ces Arbres;, 
comme Enée dans la Grotte. 
Moins devot que ce Heros; il 
2 été plus conſtant. Depuis 
prey de deux Ans, il voit tous 
es jpurs ſa M Marquiſe, & la trou- 
ve tous les e plas aimable. 
Le Public sapergut bientot de 
cette Pato: le Rendez-vous 
du Boſquer ne fut pas meme 
ignore. Des Gens, qui avoint 
e A Iz" Promenade avec le 
uc, & qui | foupgonnoient de- 
quoi i Etoit/que ion, $'6toient 
Ne de fan Eclipſe avec la 
arquife. ' Lorſqu'elle revint 
le joindre, elle avoit un Air 
derange , Suite ordinaire des 
Plaifirs & de 1a Fatigue des 

Combats amoureux. 
LAu o ua du Duc d'Ormond 
ramena pour un tems les'Plaiſirs 
12 855 cette Ville. L'/Empreſſe- 
ment,; 
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ment,; qu'il avoit de plaice a fa 
Maitreſle , lui, faiſoit inventer 
mille Fetes galantes, dont tu 
les Honnktes- Gens profiisienc 
y ait «res fouvent:ech& Jut 
des Coneerts, & des Bals: 
Aſſemblées Etolenc_ coli 
preqed6es ou ſuivies d'un ma- 
gnifiquo Repas. LA Margeiſe, 
charmée de ſa nouvelle- Con? 
quere ; nit roublee que par 
laiiCrainte de la perdte. FU 
ven falloit bien que le Dae 
file, ſon premier Amant. Elle 
avoir pds attendu ſi Pag tems. 
L'Uſage & Experience tut 
awoient apris ; quele Poſſeſſion 
& la Jouiſfanee ergient les Tom - 
beaux de Amour. Pour ga- 
rantir le Duc du Degoat, & 
le: retenir toffours/ dans ſes 
Fers, elle affectoit de tems en 
id tems: lques-Depits. Elle fai- 
rs ſoit t — quelques Brouilleries, 
e- 19 nn, des Eclat ciſſe- 
UF mens, 


* 
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mens, ſuivis de g 
demens tendres, -Aug- 
mentoient . Amour du, yn 
HAPANG flags. les, faites, la 
Marguiſe, aſſuree du Lug de 
ſon Amant, laiſla cous ces Se 
tage mes. Elle, of „ qugeſa 
Sinceriteé & fa. Canſt Ton pab 
ſee lui .Etoient.. de furs. fe * 
de ſa OY kunde Le Pu- 


blic. infinimènt par 
Conkance de ja Marquiſe. A 


5 ſe Wy à ſon Avarice or- 
inaire, & toutes les Fees, Ku: 
rent N Elle ama 
mieux avoir les Guinses en Or, 
qu en Bongien, — 21 
en Confitutes. — 
jours attentif à ce a 
lui plaire , .deyint..avare; ion 
tour, ou du moins affe 
etre. Sa Maitreſſe réſorma 15 


Maiſon, regla: le; 10 
ſes Domeſtiques, 4 
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Ine ſe mela d que hoc 
mer; &, auſh en pour 
ſes Affaires domeſtiques, que 

dur celles de ſa Grandeur & 

de (i Gloĩre, il vit aujourdhui 
uniquement occupè de ſon As 
mour. Quelques Airs de Spleu- 
deur que vous apercevies ehh = 
lui; vous n'y volez qu'un Ref. 4 
te de fa Magnificence. II y a 
deux Jours, que la Marquiſe eſt 
partie pour ſes Terres: le Due 
doit y aller paſſer quinze Jours 
avec elle; & ils retourneront 
enſemble à la Ville. C'eſt dans 
ces Retraittæs, qu'ils oublient 
tous les deux le Reſte de V'U= 
nivers, & qu uniquement oc- 
cupex Tun de PFautre, leurs 
Plaiſirs ue ſont pore interrom- 
pus." 1 1 25 36.3 

1 1 weut per convenu de 
blamer la Condaite du Duc 
d'Ormond. Fetois Homme du 
ou: „ qui devoit le moins 

K con- 
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eondamner les Paſſions violen - 


tes Auſſi, jei ne trouvai à re- 
dirę; quau Changement de ſa 
Fagon de vivre. 22955 Kong 
4 RASAC me preſſdit darri- 
ver aParis, avois moi · meme aſ 
{ez d'envie-de m'y;rendre.:Mon 


Pere m'avoit Ecrit , qul il iroit 


m'y. joindre. Nous primes 1a 
Poſte, & nous y arrivames dans 
une Semaine. Aprés nous Etre 
repoſez les prëmiers jours, & 
avoir vd nos Amis particuliers, 
nous recommengames notre 
eee nde vivre. Le 

atin toit emploi à des Vi- 
ſites ſerieuſes; I Après-Diné z 
quelques Etudes utiles; & nous 
ee F Avant So Soupe, à 0. 
Era, à la Comédie, ou ches 
Comteſſe de ###, Mademoi- 
ſelle de Fonvieille ywenoit ſou- 
vent: elle chantoir:parfaite+ 
ment; & Fon faifoirdes: Con. 
certs ow ſa *. brilloit beau 
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coup. I. Amour cmmenga 
dei ſe gliſſer dans mon Cœur, 


par- les Oreilles. Papeompa- 
2 ordinairement es Airs 
_ chantoit: elle m'appel- 

ſon Maiue de Muſique. Je 
lot faiſois répéter des Cantates 


Italiennes, = ] avois raportées 


de Nome, & de Veniſe: elles 
faiſoient briller la Legerete. de 
ſon Goſier, & e etoĩent de nou- 
velles Attaques à ma Liberi6é. 
Aux Charmes de ſa Voix, elle 
joignoit. beaucoup d Eſprit & 
d' Enjoũment. Elle avait de 


belur Veux; & ſi on ne poſts _ 


voĩt pas dire que tous ſes:Traits 


fulfent r6guliers-,- elle plalſoit 


davantage qu une autre Jus: 
belle qu elle 8; 


Iren falloit pas tant, pour : 


rendre amoureux un Cœur auſſi 


tendre que le mien. Je ſentis 


ma te er * Evanonir. 2 Je 


devins plus te veur qu à Fordis 
3095 K 2 naire 


$5 d i 
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naire. Mes Amis s en apefeu- 
rent; mais, comme je vouſois 
que;Raſac.ignorat ma Foibleſſe, 
jeus grand Soin de la cacher f 
rout le Mende. II meu été 
pourtant bien daux de Fapren- 
dre a Mademoiſelle de Fonvieil- 
le. Vetois devore d'un Mal, 
que je m'obſtinois à lui taire, 
ui ne pouvoit recevoir de 
Soulagement, que par la Confi- 
dence que je lui en ferois, Elle 
s apergut de ma Melancolie: el. 
le m'en demanda pluſteurs fois 
la Raiſon. Quelque Envie que 
Jeuſſe de a lui apprendre, je 
n Gſois ſe faire. 95 .craignois, il 
qu elle ne me re 12 dune + 
maniere a me deſeſperer; & 


j aimnois mieux n'avoir pas la 
. Conſolation de lui faire une 
Declaration, que d'apprendre - 
quelle  mepriſoit mon Amour. 
Son Cargetete f er 1 6 

din , u a oft Hu elle p 


Etoit 
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q toit incapable de Tendreſfe, 
eros dans cette triſte 


. Saaation „ lorſqu' un jour, lui 
7 faiſant chanter un Alt Italien, 


16 la, U Comteſſe ſortit de ſa Cham- 
te Ke: our quelque Affaire, & nous 
f. Kaif ae Fol, * avois paru ſime- 
10 lancolique une partis de la Jour- 
ne, que Mademoiſelle de Fon- 
de J Vieille me dit, En verite, mon 
. Fadere Com e, je crois que 
ne Bous vous perdrons bien-töt ; 
el. & vous allez tomber dans “E: 
eis thille, vous vous aband onder 
de . des Chageins imaginaivese_/ © 
Þ Our aveZ-vous,, qui puiſſe vous 
15 tedluire à vous toyrmenter vous- 
(a meme, & à vous hifſer dé vo- 
er par Votre Triſteſſe? je ne 
42 voiß rien Aui la puiſſe occafion- 


une! ner; & 65 je vous connoiſſqjs 


dre Tak & ne vous yoſois pas 
vr. i {908 Owns je eroirois que 


3 en eßlendag ces 
K 3  dertite- 
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derniers Mots, d faire — 


tre mon 'Deſordre & ma 1215 
fuſjon: mais, ue lque emb! 
rafſe que je fuſſe, profitant de 


FOccaſfion ' qui meteit offerte: 


Oui, lui dis je, belle Fonvieil- 


le, Teſt P Amour qui mè rend 


malheurehx: Ccelt lui qui eſt ſa 
Cauſe de tous mes Maux; & je 


fens que la Mort eſt leur uni- 
que Remede, Quoi! vous stes 


amoureux? reprit- elle. Oui, je 


le ſuis, Jut repondis. je ; & ma 
Paſſion eit fi violente, que je 


ne ſaurois le 3 aux Leut 
2 Font cauſse. NENT 

LA Maniere te &patſi 0 
be dont je parlai, lui fit faire 
Reflexion. Ei Sappergut, quel. 


le s'etoit engagée trop avant 
elle voulut changer de Conver. 
ation. Jen avois trop dit; pout 
craindre de qui apprendre I 
Reſte. Ceſt vous pourfarvis- 
. en auer ma ä 

Fe a 
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Regard, un Mot, peuvent la 


diſſiper. Mon Sort elt dans vos 


Mams: vous navez qu à pro- 
noncer. Si, toũjours fiére En- 
nemie de Amour, vous ne 


552 vous laiſſer flèchir; sil 


faut que j tauffe mes. Feux & 
mes Soupirs, dans le Silence, 


© © * 


& dans IEloignement, jaime 


mieux finir des Jours, dont le 


Cours m'importune. c Te ne 
vous demande point de mlai- 
mer; je vous demande de ne 
point menhat. ; & de ne pas 
m:6ter I Eſpęrunce de pouvoir 
vaincre un jour votre Indiff - 
ange. 5th cat e, EVE 
-\ M4an2mois8LL E de Fon- 
aſſez de Sang froid , me repons 
dit avee une Sageſſe & une Mo- 


deſtie qui | me ſurprit. Elle me Hit 


comprendre, qu'il ne convenoit 
pas qu elle z et entendu ce qus 
je venois de ſui aprendeeq ques. 


TEES 4 cepen- 


. 5 » oe ee 
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endants'/Amitis, qu ehea vt 
10 ur moi, l' avoit empsches de 
repondre auſſi ſechement quel 
Je auroit dit; qu elle n Kenn 5 point 
de ces Prudes, dont la richeu- 
Je Vertu ſe ſcandaſiſoit Nene 
moindre. choſe z, mais, que | 
volt qu une Fille bien unte: & 
à marier, ne devoit prendre 
aucun Engagement, qui ne füt 
du Gre de Famile 


Qro l avs. ſa Réponſe füt 


vague „& ne me donnat au- 
aune Eſperance certains:;>þEn 
£ongus quelque:Eſpoin} je com 
Unua , pendant pres de trois 

is, à lui rendre tous les 
Soins que ! Oceaſion me preſen- 
toit. Elle les aceeptoit auec un 
Air d'Amicjs & de Politeſſe, 
dont je navi que louer. 
Mais, elle E vitoit ds ſe trouver 
ſeule avec moi. Ne paovant 
lui dire ce qui Sl paſſait:dabs 
man . 
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Jeux; & je mexpliqusis par 
mes Regards, & — + 
Soupirs Schap e-. 

RSA, a qui ma Tr iſteſſe 
-avoit:donne' de PInquietude ,& 
qui examinoit'ma Conduite, ne 
doutant pas que Amour ne fut 
4a Source de mes Chagrins, de- 
vina mon Secret, par le long 
Uf e avoit de mes Ma- 
nieres. IIS apergut, que j'erois 
touch des Charmes de Made- 
moiſelle de Fonvieille; & cette 
Deécouverte lui fit plaiſir. II Fef- 
timoit infiniment, & la regar- 
doit comme une Perſonne qui 
Pouvoit me convenir. Mon 
Pere devoit arriver bientòt a Pa- 
ris : il reſolut de faire notre Ma- 
rage, {i j etois veritablemenc 
dans le Deſſein de m'etablir, I 
me parla de ſon Projet: je ne 
lui cachai pas mes Sentimens; 
& duĩ proteſtai , qu'il me feroit 
n Frefent ; que je preferois à 
102 3 tous 
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tous les Biens du Monde, ſi 
Jobtendis par ſon Secours la 
Main de ma Maitreſſe. Aves- 
vous, me dit - il, ſon: Confen- 
tement, pour la faire dematider 
a ſa Farnille ? Non, lui Yepor 
dis-je. Qoigae je ſdis certain 
qu olle na point de Haine: pour 
moi, je 'n'ai point encor ere'a 
meme de pouvoir m'expliquer 
uvec tee. Voiez-la done, re- 
prit Raſac; &, lorſque vous ſe- 
rez aſfure gi ne vous reſte 
plus àᷣ obtenir qge/1e *Coniſen- 
tement de ſa Familie & de a 
votre vous: pourres- * erg 
: „ %a - OH ADV Dp; 
SI Aetvkrqueſe ſavois ge 
Raſae uvolt pour moj he me 
jaiſſoit pas douter qu'il n'a gi de 
tout fon Pquvoir pour me pro- 
eurer cette Sitisfactioß. En- 
Rardt par TEſpergnee gui int 
done, je cherchat de Mo- 


ment 00: bel A Ma 
God, demoi- 
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demoiſelle de Fonvieille. Quel- 
que Precaution qu'elle pric ànꝶ 
pas ſe trouver ſeule avec mos 
| Je Sort me favoriſa. 
ä 2bFRETO1S:un _— &t riſſue 
ä 3 6 la: Comteſſe 
| dee. Je ein: dans ſa 
; Chambre avec ma Maftreſſe. 
| Vous arrivez, me dit- elle , fort 
; à propos pour amuſer - Mades 
moiſelte 5 car, il faut que je 
- paſſe un 3nftant: dans mon Ca- 
5 binet; & je ſuis odligee dier. 
. re. une Lettre: Be ſortit; & 
| me laiſſa ſeulꝰ ved elle: Mak. 
r re les Sins aui Uis-ſe ; Te 
vous prenez” de vouloir: me 
; priver du Plaiſir .de-vods:ap- 
d prendre le Pouvoir de vos 
; + Hazard, moins" crueti'que 
- vous; me donnetere Satisfac: 
8 tion. Qu are falt ;. pur. vous 
— 
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mand, que vous maimics, 
que vous repondies i mes Feu 
Je rai exigé de vous que a 
Douceur de vous dire que je 
vous adore. Ne me la refu- 
ſez point: laiſſez-· moi ger 
mes Maux, par ſe Plaifir de 
vous les aprendre. je vous ai 
dit, me rëpondit - elle, quels 
Etoient mes Sentimens: & c eſt 
pour n etre point obligèe à vous 
banir entièrement, que j'ai vou- 
lu vous contraindre au Silence. 
Car enfin, quand mème il ſe- 
roĩt vrai, que vous ne me ſe- 
+ ries point indiffèrent, ne vous 
figurez pas que vous en fuſſiłs 
plas heureux. Vous ne Vapren- 
dries jamais. Je vous-Far-de- 
Ja dit: je ne ſuis point la Mai- 
treſſe de ma Main; je depends 
de ma Famille. © Ceſt elle, qui 
doit regler mon Sort: C'eſt el- 
le qui doit decider quel eſt ce- 


- 
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fi melque Penchant flateue; 


mavdit entrainee..-gupres de, 


autre, mon Cœur, ins 
capable de ſe maſquer, ſauroit 
refidre : ſon Amour eſclave de 
la Vertu, & le reduire aux 
Bornes du Nevoir. Mais, lui 
dis-je, belle Fonvieille, com- com» 
ment puis- je avoir FAgrement 
de votre Famille, ſi je nai. 
pas le - votre 2 Vovlez- vous 
que j obtienne ſon Conſente- 
ment avant que vous me L'aiés 
peemis ; & que je faſſe des De · 


marches, qui puiſſent vous fai · 


re croĩre, que je veuille tenir 
mon Bonheur d'une autre Main 
que de la votre? Je. lui apris 
la Converſation que j; avois eue 


2 & quelleetoit la Sui- 


mg? .m'en- avoit fait eſp6s. 
Je ne puis, me répondit- 

ele vous dire autre choſe, {i 
es meſt que vous ne trouverez 
ns moi d hſtacle 1 8 
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Volente de mes Parens. Faites 


les conſentir à vos Deſirez i 


faudra bien que jobs iſſe, lorſ- 
qu' ils ordanneront. Ainſi, me- 
criai-je, je ne vous devrai qua 
YObeitſance: Mes Soupirs, ma 
Conſtance, .mes_ Pleurs mes 
Soins , rien n'aura peu, vous 
toucher, ni vous -determiner; 


Le Devair, ſeul vous aura 1Efo- 


hue. Hale Mademoiſelle; efts 
ce-la de quot: fatisfaire un Ceur 
auſſi tendre que le mien? Fauts 
il que je: renonce au Bonheur 
de vous poſſẽder, ou que je ne 


le tienne que de votre Obs iſ. 


ſance? Faime mieux, sil le faut, 
mourir de Douleur, que de 
vous poſſeèder ce Prix. Vous 
eres, me rèpondit-elle en riant, 
un peu trop dsliocat: il eſt peu 
d' Amans, qui. pouſſent i loin 
leurs Scrupules. Mais, enfin; 
je veux bien; pour vous con- 


tenter, vous +avoutry que je 
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0 &VAETER; 1tt Partie. azr 
fuivrai ſans peine ce que ma 
Famile m'ordonnera; & qus 
vous trauverez peu d Obſtacle 
a obtenir ce que vous ſouhai- 


tez, ſi elle ne vous ell Pas plus 


dontraire que i <4 56-7 
CuARME de cet A je 
mis un Genou en terrre; &; 
prenant ſa Main malgre elle; 
je la baifai pluſieurs fois. Vous 
me render, lui dis. je, la Vie, 
& vous ramenez la Tranqui lite 
dans mon Ame. Touseles "Obs 
ſtacles du Monde me paroiſlenc 
legers à ſumonter, puis que 
je ne crains plus de vous troth 
ver oppoſèe à mon Bonheun. 
Levez- vous, reprit ma Mat- 
tteſſe, & prenez ut Air plus 
rranquile;” a*'#aroit dit la Com- 
tefſe , fi elle vous avoit trouv⸗ 
dans une ſemblable Situation? 
Vous voiez combien notre Con- 
verſation eſt innòcente: elle 
* peut - ètre pas- penſs = 
mè- 
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meme; &, jus ant de mes 
Bienfaits par la Grandel e 
votre Reconnoiſſance, elle les 
eut crus beaucoup plus grands 
qu ils ne ſont. Songez, ſi vous 
voulez me plaire, A tenir Votre 
premiere Conduite. Defiez.vous 
de vous-meme : ce ſeroit pour 
moi un Deplaiſir mortel, ſi vos 
Sentimens tranſpiroient_ dans le 
Monde.? Wund ail aparop- 
ce que nos Familles ne nous ſe- 
rom pas contraires, on ne fait 
pas ce qui peut arriver: &, 
quelque innocente que ſoit: une 
Fille „la moindre Idee de Ga- 
lanterie peut nuire a ſa Rẽpu- 
tation. Paſſuraĩ ma Maitreſſe 
de ma Diſcretion-& de ma Re- 
tenue: je la remerciai encor, 
dans les Termes les plus ten- 
dres, des Sentimens qu elle 
m'avoit fait paroitre; &, Mal- 
fes PAir compoſe que j affectai 
bre 1a..Comeſle e 
352 
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ede m'cut Examine, elle ſe füt 
atſernent apergue, qu'il ſe paf- 
foi en moi des Mouvemens qui 
n'etotent” pas ordinaires. Elle 
opoſa d aller à VOpera Ma- 
emoiſelle de Fonvieille y con- 
ſentit; & je les y condui LOU» 
tes ſes deu. a 
a nous finds 7 res 
tournez au Logis, la Comteſſe 
marréta à ſouper. Quoique 
je ſuſſe impatient nt Tapprendre A 
fac. la Converſation que j a- 
vos eue avec ma 'Maitrefle, je 
ne pus lui refufer ce qu'elle me 
demandoit. Elle voulut enga- 
gager Mademoiſelle de Fonvieil- 
Tea etre de Ja partie; mais, el 


e en excuſa. | 


L'oOr ERA avoit fin de fort 
dune heure. La Comteſſe, en 


attendant le Souper, fit, pour 
Legaler, 1Hiſtoire Critique 
d'une Partie des Femtpes que 


.ngus avions votes au Spectacle. 
Com- 
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Comme elle a infiniment de 
Eſprit 5 & qu'elle aſſaiſone tout 
ce qu'elle dit d'un Sel enjoũie 
& aimable, je ne pouvois miem+ 
pecher” de rire des Coups de- 
Langue qu'elle donnoit- A- 
vouez, me dit- elle, que, nous 
autres Femmes, nous ſommes 

lus ſinceres que les Hommes. 
5 dis naturellement ce que je 
penſe; je critique Air prude 
de la Preſidente de, les Ma- 
nieres affectèes de la Marqui- 
ſe de d: je tourne en ridicu- 
le les Femmes; parce que je 
erois qu'elles le meritent. Mais 
vous, Comte, ajoũta- t- elle, avec 
votre Air doucereux, & qui 
ſemblez n'y pas toucher, vous 
ſemeez le Faux de vint Ori- 
ginaux, que vous louez, & que 
vous aplaudiſſez tous les jours. 
Vous croĩez avoir fait un grand 
Effort de Politique, lorſque 
vous avez dit au * 
3 p e 


Cav &L1ER AI Parte. 235 
deu, que perſonne ne ſou-: 
rit avec plus de Grace que lui, 
dans le tems qulil eclate en Ris 
inmoderen, & que ſes Fagons 
& on Air tiennent plũtòt d'un 
Fou à lier, que d'un Homme 
quĩ a le moindre Uſage de la 
Société. Vous aplaudiſſez aux 
Betiſes du Duc de. Que 
vous etes aimable;; lui dites- 
vous, & que vous donnez un 
Tour galant à tout ce que vous 
dites:on connoit ailement, qu'il 
eſt peu de Courtiſans de votre 
Merite. : Ce Fat s' applaudit d' u- 
ne Louange, qui lui convient 
peu; & vous Etes en partie la 
Capſe de la Moitie des Ridicu- 
les, hug debite,, & qu'il vous 

lait d'eriger en Traits d'Eſprit; 

ſadame, lui repondis-je, j aĩ 
eru que le Caractere, qu'on de- 
volt rechercher dans la Sociey 
té, Etoit celui de la Complai- 
ſance. Je me ſuis: fait une HUG: 
kn e 
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238 RE MENTOR 

de de pardonner aux Defauts 
des auttes, pour qu'on eut quel- 
que Egard pour les miens; &, 


ſans'm'eriger en Cenſeur pu- 


blie, je me contente de con- 
damner en moi. meme le Ridi- 
cule que je vois dans les autres, 
ſans m' en prevaloir & le faire 
ſervir d'Objet à mes Bons-Mots 
& à mon Amuſement; * + 


| JE vous entends, dit la Com- 


teſſe en rant, & la Legon n eſt 
as mauvaiſe; mais, enfin, 
Fe vous paſſe cette Charite'fra- 
ternelle, qu'il vous plait.d'avoir 
pour les Ridicules & les Sots. 
_ependant, vous ne me prou- 
verez pas, qu'elle vous engage i 
les entretenir dans leurs Imper- 
tinences, en les colorant de Ti- 
tres honorables, & en mEtamor- 
phoſant leurs Beriſes en Traits 
d Eſprit, & en Saillies heureu- 
ſes. Je ne doute pas, que votre 
Bonte n'aille bientor à ſoutenir, 
47. que 


e IH Partie 437 
que le Duc de. elt parfait: 
. ment bien fait, . que. fa Tail 
le ma rien qui ſait deſavanta- 

uk. Nen, lui ręepondis- ja, 
. ne pouſſeraĩ jamais la Cam- 
1 Rabe juſqu' a ce Point. Mais 
| vous, Madame, & tautes les 
e autres Femmes, lorſque vous 
" 0 les apa Sm monk 5 
otfhug vqug tires ronſque 
< Gave yh 125 Gus amal, 
& | elit ce bien la ſeulg Singepite, 
f ui cauſe votre Critique. La 
: filoaſte, FPEnyig de. plaire, la 
1 laihe, | Amour „ Toutes ces 
* afſionss non elles pas bean- 
u. coup de part à vos Decifions? 
>» | crois que vos. Jugemens ſont 
ſujets a Reviffon; & que vous 
cherchen moins ls Bien de cor- 
riger, que le Plaiſir de nuire & 
de mödirs. * 

eee rag >< Converfa 
dan, Maxgws de Miro! W 
bade un * fort em 
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138 LE MENTOR, 
Madame. dit - il, je viens * 


per avec vous, & vous apren- 
dre une Nouvelle comique & 
ſurprenante. Je devois aller ce 
ſoir ches la Preſidente de *,** 
mais, j'ai voulu que ce fot moi; 
qui vous aprit le prèmier ce 
que je vais vous raconter. 


"Of 18 T 0 1 RE 
DE LA HANTIER: 


ET DE LA 25 


POPLINIERE, 
ET DY 
PRINCE DE 


J* ne ſai fi vous ebnndkriö 
un Fermier - General , appelle 
la Popliniere. Non, die la Com- 


teſſe. Je vais done, continua 
le 
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le Marquis, vous mettre au fait 
de Original dont je vous par · 
le. Il eſt laid, mais fort riche, 
ſot au ſupreme Degre, &tran- 
che du Genie ſuperieur. Il eſt 
Fils d'un Fermier- General, 6 
prend des Airs & des Manieres 
de Seigneur. A toutes ces Qua- 
litez, il joint le Talent de fai - 
re un Couplet de Chanſon, & 
de le chanter avec toutes les 
Minauderies des Filles de l'O- 
pera. Il a toũjours beaucoup ve- 
cu avec elles; & ce ſont les Fem- 
mes qu'il a le plus frequentees. 
Il avoit connu par leur molen 
le Prince de ** *. Ce Seigneur, 
dont le Caractere eſt rempli de 
Bonte, qui s' eſt declarele Pro- 
tecteur des Beaux-Arts, dans 
un Tems ou FIgnorance ſem- 
bloit vouloir reprendre ſes pré- 
miers Droits, avoit pour lui 
beaucoup de Complaiſance. 
Trompe par les Dehors exce-: 
5 7 rieurs 
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zo tre MrNTeR 
neurs' de la Popliniere, il Fa- 
voit affocie a fes Parties de Plai. 
fir, & daignoit, deſcendre de 
ſon Rang, pour vivre avee lui 
dune maniere qui ne robligeũt 
point 2 fe contraindre. 

C Prince avoit une Main 
treſſe, appelite la Hantier. 
Dans les Panties, qu'il faiſoit 
avec elle & avec quelques au- 
tres de ſes Amis, la Popliniere 
toit toujours arr6t6. Au lieu 
d'avoir fans ceſſe devant les 
Veux, combien i} mbritoit peu 
cet Honneur, ſoit ridicule Va- 
nité, foit que Amour Sen 
" mba, il devint ſon Rival; &, 
par le Soin qu'il prit de cacher 


fa Paſſion » le Prince ne sen 


apergut point. 
- Cx Pennies rad, comp- 


tant ſur ſes Richeſles,, '& CON- 
noiſſand quel eſt le Pouvoir-de 
Or ſur les Filles de V'Ope- 
ra, ne fit 8 le meme Miſ- 

tere 


CAVALIER, 117 Partie. 11 
; tere à la Hamer: il parla, don+ 
q ha en meme tems, & fut Eco. 
2 tb. I. Habile Chanteuſe crut 
j qu'un riche Partiſan, en Amour, 
. voir, digne d'etre le Compas 
| gnon d'un Prince. Les Affai⸗ 
1 res furent bientot rEgites, & la 
choſe fut mene ſi ſecrerement, 
de pluſteurs Mois la Per» 
e la plus intèreſſee n en put 
rien ſoabgonner. 
LE Prince, aiant en quel- 
que legere Incommodite qui le 
rotenoit au Lit, envoia aver» 
tir la Hamier de venir le voir: 
elle obeit, & ſe rendit chès lui 
&, peu de tems apts, la Po 
pliniere 7 vint auſſi, dan le 
Beſtein e faire ſa Cour. Apres 
une Heure ou deux de Conver- 
5 ſation, le Prince, fe trouvant 
S preſſe de dot mir, fit fermer tes 
e Rideaux de fon Lit, & ſelivra 
% au Sommeil. 
ſ- 4 ORR Amans reftirei 
e = L 3 ſeuls 
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ſeuls aupres du Feu, aſſis furun 
Canapé. Quoi qu ils weuſſent 
pas beſoin de profiter d'une Oc- 
caſion auſſi perilleuſe, le Dia- 
ble, Ennemi du Genre Humain, 
$en m&la; il ſoufla dans le Cœur 
de ces deux Amans des Defirs 
de Concupiſcence. - La Peur 
de quelque Accident les retint 
au commencement; mais, en- 
fin, preſſez de leurs Neceſſitez ; 
le Canape leur fut d'un grand 
Uſage. Dans le moment qu'ils 
s occupoĩent ainſi, le Prince 
$'eveilla plütöt qu'ils n'avoient 
cru: ouvrit ſes Rideaux; & 
le premier Objet, qui ſe preſen- 
ta b fa Vie, fut les deux Com- 
batans, que la Honte d'avoir 
ete ſurpris jetta dans une 
ande Crainte. Le Prince, in- 
igné, appella ſes Domeſti- 
ques, qui etotent dans IAnti- 
chambre, pour leur ordonner 
_ fgeviter au Fermier- General la 
ES Pei- 
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Peine. de ſortir par la Porte, I 
-compritſes Intentions; &, avant 
qu ils arrivaſſent, & que le 
Prince eut pd les inſtruire de 
ſes Qrdres-,. il gagna la Rue, 
heureuſement pour lui La 
Hantier eut recours a.ſes Lar- 
mes; mais „ le Prince fut in- 
flexible: il la fit chaſſer igno- 
minieuſement de chès lui, & 
envoia ſur le champ une Let- 


tre au Miniſtre, par un de ſes 


Gentilshommes, qui rapporta 
un Ocdre qui éxile la Poplinie- 
re à Bourdeaux, & fait ren- 
fermer la Hantier à la Salpe- 
triere.. Ils ont ſubi aujourdhui 
leur Arret, L'Avanture s toit 
paſſèe avant-hier, & le Prince 


a tenue ſecrete , juſqu'a ce 


qu'il en ait obtenu la Punition; 
Voir A, dit la Comteſſe, une 
Hiſtoire tres comique. De pareils 
Exemples devroient calmer la 
ureur qu on a pour les Filles de 
N : * 4 O- 
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Opera. Quelle Suid, 
ph. ya Peèlieateſſe peut reſo 
un galant Homme, lorfqu'll eft 
amouteuk d'une Femme; dont 
les Mœurs, laConduite, Ja Nai 
fahce , & les Sentiment, l'ebk- 
gent a rougit dent fois par — 
Ds que je fus tetire es 
moi j "atmongal a Raſac Ja Gon- 
verſation que j'aveis cut avec 
ma Maitreſſe. 11 lui fut aiſede a. 
ger de la Violence de wen K. 
our, par les Kmpreſſemens 
= je Ii montrai. Men Pe- 
, qui arriva quelques fofifs 
od fut un Achemifiement 
a mon Bonheur. Raſac le fic 
Alſement donſeneir a m'&tablit: 
lui meatra la Necellits-ge 
Kxer un Lemperament auff 
vendre que le mien. II lai E 
entre vt les Evarts dans les quels 
pourrois denper; & mon 
Pere, eenvbaihcu de ee gu'i Jui 
GR, me + de faire fab 
re 
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7e la Detiande de Malmo 
Me de Fonvieille à fa Farrills. 
Je lui anonyai le lendemain vet 
de heureuſe Nouvelle: elle men 
purut ſutis faite. Vofla, me dit 
ehe, une Partie qui conſent &  - 
vous dotmer Gain de Case. 
Fe ne fai fi vous trouverez au. 
tant de Facilite datis P'autre. 
Mon Pere, qui fe vofeit f y 
4 quelque Tems en état de me 
dormer une groſſe Dot ſans 1 . 
commoder, vient detre reſſer. | 
v6 pendant un bers, put la FW. | 
he Tine de mes Tuntes. Oe 9 
weſt pas qu'elle puiſſe dans lee 
faites nous enlever ſon Herith« 
ge; mais, elle en à donne dau. | 
tres la Joufflance pendafitſa Vie. | 
Vous Vous trompes, repondis 
je, ſi vous croiez que I'TInteret 
aura la moindre part dans no- 
tre Union. Je en'eſtimers plus 
heureux de vous poſſeder fans 
r dee ce da plus va 
; L 5 che 
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che Heéritiere de France, Vous 
penſez de cette Maniere, me 
dit- elle; mais, votre Pere eft 
peut- etre dans d'autres Senti- 
mens. Je paſſois, il y a quinze 
| Jours, pour un Parti conſidera- 
le & je ne puis etre a,pr6- 
—4 qu — la Mort de ma 
Tante. Elle a 66 a mon Pere 
ſeize mille Livres de Rente, 
dont elle Vavoit toſijours laiſ- 
ſe jouir; & il n'eſt plus en tat, 
ſans s incommoder beaucoup, 
de ſe defaire dune grande Som- 
me. Je raſſurai encor Mademoi- 

ſells de Fonvieille ſur les Crain- 
tes qu'elle avoit, & lui proteſ- 
tai, qu'elle verroit que mon 
Pere en agiroit d'une Maniere 
à mèériter ſon Eſtime. je me 
tonne, me dit-elle, que vous 
3gnori6s le Procede... que. ma 
Tante à tenu à Tegard de ſa 
Famille. Jai cru, que vous 
eee „& que vous. A 
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CAVALIER, III Partie. #47 
vies evitè de m'en parler, que 
dans la Crainte de renouveller 
mon Chagrin. Je n'en ai, lui 
repondis-je, aucune Notion, & 
je l'ignore parfaitement. 
Vovs vous rappellez, me 
dit Mademoiſelle de Fonvieille, 
avec quelle Fureur, & quel Em- 
portement , ma Tante decla- 
moit-contrela Bulle & les Jeſui- 
tes. Deux ou trois Pretres, 
qu'elle nouriſſoit, & avec qui 
elle etoit toutes les Journees 
Pentretenoient dans ſes Fohes. 
Elle depenſoit une partie de 
ſes Re venus en Dons gratuits à 
ceux que le Roi Exiloit, & à 
ceux qui reſtoĩent a Paris. Quel- 
que Regret qu'eut mon Pere 
de voir un pareil Egarement; 
comme 1] n'avoit qu'a- ſe loner 
Felle, & qu'il jouifſoit de pres 
de ſeize mille Livres de Rente 
qu'elle lui laſſoit, il voioit diſ- 
ſiper le Reſte de ſes Revenus 

avec 
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2438 Le MENTOR 
avec patience. Mais, le Sort 
nous eſt devenu entierement 
IL ya dix on douze 
Jours, que ma Tante annonga 
a mon Pere, qu'elle ſe faiſoit 
un Scrupule d' abondonner la 
. de ſes Biens à un 
* e re la Foi toit ſoſ- 
Elle lui ann „qu'il 
Falloit qu'il . qu'il 
rendit les ſeize mille Livres = 
Rente. Mon Pere reſta petrifie 
2 entendant cette Propoſition, 
tacha en vain de ramener 
ma Tante. Toutes fes Raiſom 
furent inutiles. Tout ce quill 
peut obtenir fut qu'elle nte- 
roĩt point le Fond N 
fon © elle y conſentit; &, dans 
la Crainte qu'elle ne perſiſtat 
pas dans fa Rocecions. mon 
Pere envoia chercher un No- 
taire avant qu'elle ſortit du Lo- 
gis. Elfe fit une Donation 


apres ſa Mort de tous ſes Biens 
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à mon Frere & mol; mais; 
elle a repris le Maniment de 
tous ſes Revenus. - Quelque 
fache que nous en ſoions, nous 
fommes encor heureux d voir 
mis ſon Heritage: à FAbri deg 
Conſeils pernicieux qui nous 
font perdre les Revenus. 
Cer Accident, dis je, à 


Mademoiſelle de Fonvieille, 


ne ſera point un Obſtacle à 
notre Felicite. La Reiifſite de 
notre Mariage me juſtifia bien- 
tor. Raſad, & mon Pere, m'a- 


prirent peu apres, que ; allois 


etre heureux, & que M. de Fon- 
vieille conſentoit à notre Eta- 
bliſſement. | 
"L'AMouUuR me fit preſſer 
PAccompliſſement de mon Bon- 
heur; &, depuis que je ſuis 
marie, mes Jours ont coule 
dans la Joie & dans la Tran- 
quilite. L'Himen n'a rien di- 


minué de ma Tendreſſe. A- 


mant, 
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mant, quoi que Mari, je ne 


me ſouviens plus des Inclina- 
tions que jail eues autrefois, 
que pour comparer ſans ceſſe 
mes Maux & mes Troubles 
paſſez , avec ma Felicits we 
ſente. 


Fin de la troifieme && 
dermere Partie. 
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